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A Monsieur RIBOT 

PROFESSEUR DE PSYCHOLOGIE EXPÉRIMENTALE 
AU COLLÈGE DE FRANCE 



Hommage respectueux. 



Georges DUMAS. 



Je me suis inspiré dans le courant de cette étude 
des leçons de psychologie affective que M. le profes- 
seur Ribot a faites au Collège de France en 4889, et je 
suis heureux d'exprimer à ce maître d alors et d'au- 
jourd'hui ma respectueuse reconnaissance , 

Je ne dois pas oublier non plv^ M. le D^ Séglas^ 
qui a mis à ma disposition non seulement ses malades, 
mais sa profonde connaissance des maladies men- 
tales, et je me fais un plaisir de lui adresser ici mes 
sincères remer ciments. 



G. D. 



82378 



INTRODUCTION 



Je me propose d'étudier ici les associations 
d'idées des mélancoliques; mais comme il y 
a plusieurs formes de mélancolie, je dois indi- 
quer d'abord celles qui ont fait l'objet de mes 
observations. 

On admet ordinairement quatre variétés 
dans cet état morbide : la mélancolie avec 
conscience, la mélancolie dépressive, la mé- 
lancolie anxieuse, la mélancolie avec stu- 
peur. 

Ai-je besoin de dire que je n'ai pas parlé de 
la dernière? — Sans doute, sous l'inertie de 
leur corps, les stupides cachent un délire actif 

G. DUMAS. \ 
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qu'il serait intéressant de connaître, mais le 
mutisme absolu dans lequel ils s'enferment 
ne nous permet que des conjectures et j'avais 
besoin de faits précis. 

La mélancolie anxieuse m'a paru trop com- 
pliquée pour que les associations y puissent 
être analysées facilement; elles sont en eflfet 
modifiées sans cesse par des hallucinations 
terrifiantes, interrompues par des cris, des 
gestes exagérés ou des plaintes, et paraissent 
incohérentes à l'observateur qui n'en peut 
suivre le détail. 

La mélancolie dépressive est plus accessible 
à l'analyse; nous y trouvons d'une part des 
phénomènes somatiques très nets, accompa- 
gnés d'une tristesse constante, de l'autre des 
idées délirantes, et nous ne sommes pas gênés 
parles phénomènes intercurrents que je signa- 
lais tout à l'heure. 

Quand le malade est conscient, il présente 
d'ordinaire des symptômes morbides beau* 
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coup moins accusés, mais en revanche, il est 
plus riche d'idées, il fait des descriptions par- 
fois très fines de son état, répond nettement 
aux questions et facilite l'observation. 

C'est donc à la mélancolie dépressive et à la 
mélancolie consciente qu'on doit emprunter 
ses exemples, lorsqu'on veut étudier les asso- 
ciations, et c'est ce que j'ai fait dans le cou- 
rant de ce travail. 

On me reprochera peut-être d'y avoir con- 
fondu les formes différentes d'une maladie 
mentale, mais le reproche ne saurait être 
fondé : consciente ou non, la mélancolie obéit 
aux mêmes lois, comme on pourra bientôt s'en 
convaincre, et si le malade conscient est 
capable d'objectiver son état et de le juger, il 
ne le subit pas moins. 



PREMIERE PARTIE 



CHAPITRE PREMIER 

LES ÉTATS INTELLECTUELS ET L'ÉTAT 

AFFECTIF 



Quel est le phénomène primitif, de Tidée ou 
de la tristesse, des états intellectuels ou de 
la mélancolie ? Est-ce parce qu'un malade a 
des pensées tristes qu'il est déprimé, ou les 
pensées tristes proviennent-elles de sa dépres- 
sion morale? Telle est la première question 
que je voudrais résoudre, et je me hâte d'ajou- 
ter que la réponse n'est pas simple. 

Chez le plus grand nombre des mélanco- 
liques, toutes les associations sont subor- 
données à l'état affectif; le malade pense 
tristement parce qu'il est triste ; la mélan- 



14 LA MÉLANCOLIE 

colie est le fait primitif, l'état général qui 
donne à toutes ses pensées le même carac- 
tère. 

Je dirai plus tard la cause des mélancolies 
de ce genre et le lien étroit qui les unit aux 
états organiques ; je me borne à constater 
maintenant qu'elles sont fréquentes, quelque 
étranges qu'elles puissent paraître à un psy- 
chologue, et c'est par un exemple de ce genre 
que je commence cette analyse. 

Agnès est une mélancolique déprimée en 
proie depuis trois mois à des idées noires. 

Son hérédité n'est pas chargée du côté des 
ascendants directs, mais une de ses cousines 
germaines a été, il y a quelques années, 
mélancolique comme elle. 

De ses antécédents personnels on ne peut 
citer qu'une maladie nerveuse mal définie 
qu'elle a eue vers l'âge de dix-huit ans et dont 
elle a oublié le nom; depuis lors elle s'est bien 
portée et a pu travailler sans fatigue dans 
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une fabrique de cigarettes ; seulement, un 
mois avant son délire, elle a été atteinte d'in- 
fluenza, et c'est à la suite de cette fièvre 
infectieuse que sa maladie actuelle s'est décla- 
rée. 

Aujourd'hui, toute sa personne exprime la 
plus profonde tristesse, les traits de son 
visage sont effacés et comme empâtés par le 
relâchement des muscles, les bras pendent 
Inertes, la démarche est mal assurée; les 
nains sont froides; elle pleure dès qu'on lui 
parle. 

Je l'interroge et n'obtiens d'abord que des 
réponses vagues indiquant un état général de 
tristesse et de souffrance : « elle est misérable, 
elle est à plaindre ; mieux vaudrait mourir! » 
Si je n'insistais pas, elle s'en tiendrait à ces 
quelques phrases, qui sont pour elle l'expres- 
sion succincte de tout un état douloureux. 

Pressée de nouvelles questions, elle s'ex- 
plique et me confie une des causes de son 
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chagrin : « Elle a trompé son mari deux fois, 
il y a déjà quelques années ; elle avait oublié 
sa faute et ne l'avait même jamais sentie, et 
voilà qu'elle y pense maintenant ; huit jours 
avant, elle s'en est ouverte à son mari, et, bien 
qu'il ait pardonné, le remords la tient encore. 
J'essaie de chasser cette idée par des. raison- 
nements divers, Agnès reste immobile et 
pleure toujours; c'est qu'un autre remords la 
torture aussi : « Du temps qu'elle était en- 
ceinte, elle a tenté de se faire avorter et 
aujourd'hui elle se reproche l'injection qu'un 
pharmacien lui avait préparée sur sa de- 
mande. » Remarquez que l'enfant né de cette 
grossesse est un adolescent vigoureux, que 
sa santé n'a jamais été compromise et que la 
mère n'a pas souffert. 

A ces observations que je lui fais, elle ne 
répond rien, mais parle aussitôt d'une autre 
cause de tristesse, la mort d'un parent 
qu'elle a perdu; puis l'avenir se prête comme 
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le passé à ses interprétations : son fils a mal 
aux yeux, il va devenir aveugle; son mari dit 
avoir pardonné mais il garde rancune; la 
maison où elle travaille ne la reprendra plus. 

Sur l'insistance que je mets à la question- 
ner elle dévide lentement la série de ses 
malheurs, et quand elle a fini, elle reparle de 
sa faute, de son injection, de son fils, comme 
incapable de trouver de nouvelles raisons 
de sa tristesse, elle se rabattait sur celles-là. 
Quel est le mécanisme de ces associations ? 

Tout d'abord nous devons constater un état 
primitif et permanent, la dépression mélanco- 
lique, qui ne varie jamais, quelle que soit 
l'idée qui la couvre; apparue à la suite de 
l'influenza, dans le troisième septénaire de la 
maladie, sans qu'aucune peine morale pût 
'expliquer, elle est bien l'élément organique 
et fondamental de la psychose. Derrière les 
raisonnements qui passent, elle persiste. 

Les idées aussi paraissent immobiles et de 
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fait quelques-unes finissent par le devenir ; 
dans l'état de dépression où se trouve la 
malade, elles peuvent s'imposer à sa con- 
science et la dominer, mais ce n'est pas la 
règle commune et la plupart semblent se 
renouveler lentement ; il y a quinze jours 
Agnès ne parlait pas encore de Tinjection 
abortive et parlait beaucoup plus de son fils ; 
demain elle aura trouvé peut-être une raison 
nouvelle de se désoler. 

Les états intellectuels sont en effet secon- 
daires chez notre malade ; ils n'ont pas de 
raison d'être en dehors de son état affectif. 

Griesinger après avoir observé des faits ana- 
logues proposait une explication ingénieuse 
que je dois citer ici : « Quant à la manière 
dont se produit ce délire, nous l'avons déjà 
signalée plusieurs fois ; le malade se sent en 
proie à la tristesse ; or, il est habitué à n'être 
triste que sous l'influence de causes fâcheuses ; 
de plus, la loi de causalité exige que cette tris- 
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lesse ail un motif, une cause, et avant qu'il 
interroge à ce sujet, la réponse lui arrive 
déjà ; ce sont toutes sortes de pensées lugubres, 
de sombres pressentiments, des appréhensions 
qu'il couve et qu'il creuse, jusqu'à ce que 
quelques-unes do ces idées soient devenues 
assez fortes et aSsez persistantes pour se fixer 
au moins pendant quelque temps; aussi ce 
délire a-t-ille caractère de tentatives que fait 
le malade pour s'expliquer son état'. » 

A quelques détails près, Griesinger se rap- 
proche de la théorie formulée par Malebranche 
sous le nom de jusiiflcalion, et reprise tout 
récemment par M. Godfernaux. « 11 n'est pas 
nécessaire, dit Malebranche, de faire de grands 
raisonnenemenis pour montrer que toutes les 
passions sejustifient... Ceux même dontrima- 
gination est si déréglée qu'ils pensent être 
transformés en bêtes, trouvent des raisons 

IjmiiSLNGLR. MaUdies ini:nUli:s.'ïraii. Doumic, p. 20'J. 
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pour prouver qu'ils doivent vivre comme elles 
et qu'ils doivent marcher à quatre pattes, se 
nourrir des herbes de la campagne et imiter 
toutes les actions qui ne conviennent qu'aux 
bêles*. » 

Ces explications sont excellentes et je vou- 
drais les développer bien plus que les modifier. 

Tous les auteurs que je viens de citer ont 
vu que si les états intellectuels se produisent, 
c'est à seule fin d'expliquer au malade les 
états affectifs qu'il éprouve. 

Tout au plus ont-ils fait une part un peu 
trop large, peut-être, à la réflexion personnelle 
du sujet et à la conscience. 

C'est par une logique inconsciente, par un 
besoin d'équilibre inhérent à tout esprit hu- 
main qu'Agnès, déprimée par la mélancolie, 
cherche dans l'avenir et le passé les causes 
qui pourraient^ justifier sa dépression; un état 



'1) Malebr ANCHE. Dcs passioïis de Vàme^ XL 
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éctif ne s'impose pas à l'espril, sans quelque 
aison, et la mélancolie d'Agnès s'explique 
omme elle peut par les remords et les craintes 
ueje viens d'analyser. 
Il se produit ici un phénomène analogue à 
elui qu'on a si souvent signalé dans le rêve et 
[u'on pourrait appeler association régressive : 
m bruit a lieu pendant que je dors, la pendule 
lonne. Pour que je puisse percevoir ce bruit, 
; faudra qu'un rêve explicatif se produise 
ussitôt; je rêverai que je me bats, qu'on tire 
B canon. 

M. Frédéric Paulhan cite plusieurs cas de 
e genre dans son beau livre sur l'activité 
nentale : « LeD'' Gregory, dit-il, raconteque 
s'étant couché avec une bouillotte remplie 
l'eau chaude à ses pieds, il rêva qu'il mar- 
I ehaiisur l'Etna et qu'il sentaiila chaleur sous 
1 lui. Une autre fois il rêva qu'il passait un 

(i) De l'aclivité mentale, p. 101. 
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hiver à la baie d'Hudson et qu'il souffr 
beaucoup du froid. Il trouva qu'il avait 
rêvant rejeté ses couvertures. Peu de joi 
auparavant il avait lu un récit de l'état ( 
colonies pendant Thiver. » 

Une sensation constante suscitait ici les et 
intellectuels qui devaient l'expliquer, et 
malade ne percevait la chaleur ou le froide 
comme des conséquences, alors qu'en réa 
c'étaient les seules causes de son rêve. 

Tous les mélancoliques du type d'Agi 
obéissent à cette loi et se représentent com 
un effet de leurs associations d'idées la méL 
colie qui les produit et les détermine. 

Souvent, il est vrai, l'explication qu'ils 
donnent est saugrenue et hors de proport: 
avec leur tristesse. 

Telle malade se lamente pour avoir, de 
sa jeunesse, oublié un péché à la confessic 
telle autre raconte en pleurant qu'étant pet 
fille elle eut le tort de ^e prêter aux curiosi 
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,'un petit garçon de son âge. C'est que l'es- 
rrit est déprimé par la maladie, incapable de 
ager de la valeur d'un motif, de comparer la 
ause invoquée et l'effet produit et cependant 
bligé de trouver une cause; rien ne prouve 
nieux à mon sens l'antériorité de l'état af- 
èclif sur l'état intellectuel que cette dispro- 
)orlion. 

Mais ce n'est pas tout; le raisonnement 
ient de nous apparaître comme un effet, et 
voici qu'il devient une cause à son tour : tout 
i l'heure quand j'ai fait appeler Agnès dans la 
cour, elle était assise sur un banc et restait 
affalée sur son siège sans pleurerai se lamen- 
ter; or depuis une heure qu'elle cause, des 
idées noires ont réapparu sous l'influence de 
pies questions, et la tristesse grandit; la ma- 
ade pleure, elle se tord les mains après avoir 
'epensé à toutes choses qui la font triste, elle 
lemande à mourir; chacun des faits que je 
viens d'évoquer agit sur elle comme une 
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cause nouvelle de douleurs; des images s'as-l 
socient, des mouvements se commencent et 
notre mélancolique simple tourne à l'anxiété. | 
Voilà donc un développement affectif secon- 
daire qui se greffe sur le premier; toutèl 
l'heure la mélancolie était une cause, main-l 
tenant elle devient un effet; les raisonne-l 
ments qui la produisent ne diffèrent nulle- 
ment des associations courantes, et la malade 
est plus abattue pour avoir pensé à des choses 
tristes. 

On voit combien le phénomène est com- 
plexe et comment s'enchevêtrent ici les senti-î 
ments et les idées; actions et réactions se 
mêlent et se combinent; toute cause a des 
retentissements lointains. 

Les cas de ce genre sont les plus fréquents, 
ai-je dit, mais ce ne sont pas les seuls pos- 
sibles; bien souvent la maladie a une origine 
intellectuelle; c'est à la suite d'un événement 
douloureux, d'un malheur domestique ou 
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une idée fixe qu'elle se déclare et se main- 
i^ent. 

j-,i Schule, tout en accordant aux faits de ce 
^Jgenre une bien moindre importance qu'aux 

Éàits précédents, en reconnaît l'existence : 
)ans un autre groupe de cas peu nombreux, 
lit-il, l'idée délirante apparaît au contraire la 
première, forme le pivot de la mélancolie et 
^jiétermine une dépression réactionnelle. Tel 
^Bst le cas des mélancolies par idées délirantes. 
B« Des impressions accidentelles violentes (une 
^Biistoire terrible, le spectacle d'une mort vio- 
^Hente, des blasphèmes proférés dans une 
Béglise) se gravent dans l'esprit où pénètre en 
Bmême temps la maladie; le chagrin causé par 
Bcette idée obsédante que la conscience ne peut 
»chasser, s'accroît souvent jusqu'au désespoir; 
I il détermine une tension douloureuse si grande 
I et si prolongée qu'enfin la mélancolie s'établit 
■ après un temps plus ou moins long. Une 
I rencontre soudaine, des reproches trop durs, 
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un sermon trop émouvant, le plus sou^ 
une terreur brusque peuvent amener la ] 
duction de la maladie*. » 

Voici deux exemples de mélancolies dé 
rées Tune à la suite de plusieurs événeni' 
douloureux, l'autre à la suite d'une idée i 
qui confirment tous les deux la théorie 
Schule et peuvent se prêter à de nouv( 
analyses. 

Emilie a été internée sur sa demandi 
mars 1894. Depuis février dernier, elle prés 
une série d'obsessions sur lesquelles jerev 
drai, et simultanément une poussée d'ii 
mélancoliques, dont elle a une parfaite ( 
science. 

Au point de vue physique, elle n'a au 
caractère de dégénérescence; ses antécédi 
héréditaires sont nuls; la mère se porte b 
le père n'a jamais été alcoolique; seule 

(1) ScHULE. Traité des maladies mentales, p. 28, 3^ édit 
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œur a toujours donné des signes d'une exces- 
-_âve émotivité. Les antécédents personnels 

$ont plus intéressants, car ils nous montrent 
-3hez la malade une incertitude de caractère 
_et comme une tendance au doute. 

Aujourd'hui Emilie rappelle par son atti- 
tude la mélancolique Agnès; elle a comme 
elle la démarche lente, les traits tirés, les 
mains froides, mais tous ces symptômes sont 
bien moins marqués. 

On peut dire également que les essais d'in- 
terprétation sont à peu près nuls, et que la 
malade ne fait pour s'expliquer sa tristesse 
aucune de ces tentatives incohérentes et mul- 
tiples que nous venons d'étudier. C'est qu'elle 
en connaît la cause, et cette connaissance 
suffit à changer complètement l'orientation 
de ses idées. 

L'origine de la maladie est en effet morale, 
et la mélancolie n'a éclaté qu'après une série 
ininterrompue de chagrins domestiques ; c'a 
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d'abord été Tinconduite du mari qui prenaiB I 
des maîtresses parmi les femmes de chamtoM i 
de sa maison, puis des faux en écriture piiJ 
vée qu'il a faits pour se procurer de l'argent 
la dot d'Emilie (cent mille francs enviroi 
engagée tout entière pour le retirer de prison, 
enfin de nouveaux désordres recommencanll 
après sa libération. 

Ces divers éléments pouvaient ne détermi- 
ner aucun trouble, mais nous savons que le! 
terrain était préparé; Emilie se rend compte 
qu'elle n'a jamais eu de volonté dans son mé- 
nage, ni ailleurs : elle était hésitante, dit-elle; 
quand elle faisait quelque chose, elle ne croyait 
jamais l'avoir bien fait, et recommençait deux 
ou trois fois; cette paresse mentale, cette 
incoordination ont certainement favorisé la 
dépression actuelle, et permis à tous les faits 
que nous avons cités d'agir sur l'esprit d'Emi- 
lie comme de véritables obsessions. Tout 
d'abord chaque fait paraissait avoir de Tim- 
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Bf^i*tance, les faux, les désordres, la ruine, 
p ifeais le dernier est seul resté en scène, et 
^^est la perte de la fortune qui nous explique 
UlE^&in'^s'iânt la mélancolie. 
t^. Je demande : « Pourquoi pleurez-vous? » 
t^r- « C'est ma fortune, répond-elle, je suis 
^pJ-uinée — oh ! ma dot, — et ma fille qui sera 
■fcauvre! — On nous méprise maintenant; on 
^Bne regarde quand je passe dans la rue, les 
^Kemmes parlent de moi. » L'idée de la ruine est 
Bloujours là, c'est elle qui détermine et synthé- 
EBtîse les idées accessoires dont les phénomènes 
JiÉmotifs ne sont que la conséquence. 
J' Ce n'est pas à dire que cette maladie ne 
«ressemble pas dans son développement à la 
Bmélancolie d'Agnès; la cause est différente, 
Hmais une fois le phénomène donné le proces- 
Hsus est le même; la mélancolie d'Emilie, une 
Hfoîs déclarée, appelle des idées tristes, des 
■idées de mort par exemple ; l'avenir lui parait 
■ noir, et c'est ainsi que s'établit par réaction 
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des étals affectifs sur rintelligence un cofli 
plexus tout à fait analogue à celui de loot 
rheure ; quand la maladie est bien établieî 
mécanisme secondaire ne varie pas. 

Nous retrouvons les mêmes caractères, ma 
plus accusés et plus nets dans le délire 
Louise, une mélancolique par idée fixe, cob 
sciente à Tétat morbide, et que j'ai pu étudia 
pendant Tétat de santé grâce à Tobligeanceé 
M. le D' Séglas. 

C'est une femme de quarante ans, blond 
et forte, d'aspect vigoureux, qui depuis ving 
cinq ans a eu trente accès de mélancolii 

Ses antécédents héréditaires sont caractéri 
tiques, car sa mère, atteinte comme elle c 
mélancolie intermittente, s'est jetée dans 1 
Seine au cours d'une crise. Elle-même a toi 
jours été très impressionnable, prête à i 
frapper, dit-elle, et comme Emilie elle a è 
bonne heure donné certains signes d'incoord 
nation mentale et de manie du doute; elle s 
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bpelle qu'à l'âge de huit ans, après avoir 
■ntré sa jambe à un gamin de son âge, elle 
I prise de longs remords que sa mère ne 
ffvinl à calmer qu'avec peine ; plus tard, ce 
tent des scrupules d'un ordre plus élevé; 
(e lisait des livres religieux comme les Évan- 
les, Vlniitation de Jésus-Christ, et désespé- 
lit d'atteindre à l'austérité qu'ils lui pré- 
paient; ses moindres actions lui paraissaient 
Dupables, et la confession ne la rassurait 
pas, car elle se reprochait toujours d'avoir ou- 
dié quelque péché. 

I Au milieu de ces hésitations une idée plus 
btte que les autres se faisait jour quelquefois : 
telle était damnée >> . En vain le confesseur répé- 
lit que Dieu n'est pas un ennemi, parlait de 
miséricorde, l'idéedela damnation s'implantait 
dans l'esprit de la jeune fille; elle était dam- 
née pour avoir menti, damnée pour avoir eu 
des désirs charnels, damnée pour ne pas 
aimer assez sa mère ; cependant l'esprit s'op- 
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posait encore par sa cohérence à rétat 
ment de l'idée fixe, lorsqu'un événe 
imprévu le favorisa. 

C'était en 1871 ; le siège qui venait de 
avait ruiné la famille de Louise, jusque-li 
aisée, et sa mère à bout de ressources d 
résoudre à demander Tappui du burec 
bienfaisance. Louise protesta, se sentit h 
liée, eut des crises de larmes et, finalei 
sous l'influence déprimante de cette tris 
sentit ridée de damnation revenir plus fc 
s'établir. Ce fut son premier accès; d 
ridée fixe est revenue trente fois environ, 
retour a toujours coïncidé ^vec une c( 
riété morale ou un affaiblissement phys 
la mort de la mère, un premier accouche 
la banqueroute du mari. 

C'est par des phénomènes intellectuel 
l'accès débute; l'idée de damnation d< 
malade parle paisiblement à l'état sain 
tout à coup une importance exagérée; e^ 
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lal plusieurs fois par jour, de préférence le 
[tin, dans ce moment de torpeur intellec- 
île qui suit le réveil, enfin, elle s'installe, 
[raut à elle par une loi d'équilibre toutes 
idées qui peuvent la fortifier. Le moi 
plique comme il peut celle obsession qui 
ienl,et Louise justifie sa damnation comme 
nés sa tristesse ; elle ne s'occupe pas de ses 
:ants, elle a travaillé le dimanche, elle n'a 
i surveillé d'assez près sa mère dont elle 
rail pu empêcher le suicide; donc elle sera 
mnée. 

En même temps, sous l'influence de ces 

délirantes, la mélancolie s'établit; Louise 

i triste, abattue, elle pleure, et des raison- 

iments analogues à ceux d'Agnès viennent 

greffer sur l'état affectif : elle a peur que 

enfants ne tiennent d'elle, que sa famille 

lit méprisée, et c'est alors que commence ce 

'u'elle appelle sa crise de tristesse, en tout 

point semblable à la mélancolie ordinaire. 
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Telle est la succession des idées et des à 
lions dans le délire conscient de Louise, 
qu'elle peut le décrire aujourd'hui, a| 
avoir assisté trente fois à son évolution. 

A mon avis le mécanisme est le même 
dans le cas précédent, mais les lois en 
mieux marquées. 

Comme chez Emilie, le terrain est pré] 
il y a une hérédité morbide incontestable^ 
un état psychique spécial; jamais les syslèflU 
mentaux, les associations systématiques (p 
constituent l'esprit normal, n'ont été bk 
coordonnés chez Louise, et il suffit d'ui 
fatigue morale ou physique, pour que l'id 
fixe surgisse de l'inconscient et profite de 
faiblesse mentale pour s'établir. La méfe 
colie apparaît alors et comme elle s'explic 
d'elle-même, la malade ne fait plus les tec 
tives d'interprétation si remarquables et 
fréquentes dans les mélancolies organiqu 
mais c'est sur un autre point que s'exercen 
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t ification et Factivité âvathétique de Tesprit. 
îhez EmiKe Ildée de ruine une fois établie ^ 
pensées secondaires viennent s'y joindre ^ 
ame la crainte de la pauvreté^ du mépris, 
îs comme Tévénement est réel, il se justifie 

lui-même et n'a pas besoin de longues 
ilications; chez Louise an contraire, Tidée 
damnation resterait une idée vide, si elle 

s'expliquait pas devant la conscience par 
s raisons plus ou moins acceptables, el 
>st alors que la malade pense à ses enfants 
'elle néglige, à son travail du dimanche, à 
mère qu'elle aurait dû surveiller; le travail 
i s'opérait chez Agnès sur Tétat affectif 
père ici sur Tidée fixe et l'esprit atteint 
ns son activité s'explique Tobsession, la 
ithétise avec les éléments normaux qui lui 
;lent pendant que la mélancolie se déve- 
)pe logiquement et Tenvahil. 
Lorsque l'invasion est complète, nous pou- 
ns assister à de nouveaux essais d'inler- 
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prélalions; la malade perdant de vue 
cause unique de sa tristesse, se forge é 
prétextes, pense, dit-elle, à tous les malhei 
qu'elle a eus depuis vingt ans, aux infidéli 
nombreuses que son mari lui a faites. 

Mais cette interprétation secondaire n' 
jamais bien riche chez elle, la premii 
occupe le premier plan du délire et c'est 
seule qui laisse des souvenirs bien m 
Louise reste toujours une mélancolique ] 
idée fixe. 

Ce n'est qu'au cas où, la cause véritable 
la tristesse étant oubliée, la tristesse peri 
terait seule, que notre mélancolie serait 
tout point semblable à celle d'Agnès. 

Nous pouvons donc considérer les idées 
les états affectifs comme les deux causes 
plus générales du délire mélancolique; enc 
serait-il artificiel de les opposer radicalem 
et de donner à notre classification une net 
qu'elle n'a pas. 



^ ^ 
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lans doute dans les mélancolies d'origine 
unique, les idées surgissent à titre d'inter- 
talions, mais elles restent longtemps dans 
prit, elles disparaissent lentement, et Grie- 
a;er reconnaît qu'elles se fixent pour un 
ips ; d'autre part, dans les mélancolies 
rigine intellectuelle une dépression soma- 
ae, comme un accouchement, des veilles 
longées, favorisent l'éclosion du délire et 
développement de l'idée fixe; dans bien 
cas il serait difficile de dire quel est le 
;■ primitif, de l'état affectif ou de l'idée; 
re les faits extrêmes que j'ai analysés, 
ulres faits plus confus se placent, dont 
mécanisme se prêterait aux deux inlerpré- 
lions. 

iRemarquons d'ailleurs que l'hérédité, les 

ilécédents personnels jouent dans les deux 

même rôle; Agnès a eu vers l'âge de 

lis-huit ans une maladie nerveuse et compte 

me mélancolique parmi ses cousines; Louise 
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a VU périr sa mère dans un accès de méli 
Golie. 

La seule différence qui me paraisse m 
quer les intellectuelles, Emilie et Loui 
c'est la tendance au scrupule, Tincoordinat 
des états psychiques-, qui les prépare à su 
rinfluence d'une obsession morbide ou d 
événement douloureux; avec la même h( 
dite, la même fatalité, pourrait-on dire, 
maladie se manifeste, suivant les temp< 
ments, sous deux formes différentes et 
débute par Tesprit que s'il est préparé 
Thystérie ou la manie du doute à Tobses! 
et à l'autosuggestion. 

C'est surtout dans ces derniers cas qu 
conscience subsiste et que le malade ana 
son délire, car ce délire est d'abord par 
limité à une idée ou à un fait; au contr 
quand la mélancolie est d'origine organic 
Tesprit est envahi tout d'un coup et la c 
science disparaît la plupart du temps. 
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I Quoi qu'il en soit, c'est à la même loi que 

î ramènent les divers phénomènes que nous 

fvons étudiés; nous avons d'une part des états 

bexpliqués, mélancolie organique d'Agnès, 

bsession de Louise, de l'autre un esprit qui 

herche à les comprendre. Chez Agnès le 

trocessus rationnel est postérieur à l'état 

ffectif, chez Louise il est antérieur, mais 

bujours c'est une synthèse qui s'opère, une 

Praison qui ne peut se résoudre à l'absurde, 

llin moi central à moitié détruit par rautoma- 

liisme et qui réclame comme siens tous les 

Actes qu'il subit. 

Rien n'est plus intéressant que cette lutte 
fte la synthèse et de l'automatisme, cet effort 
feonstant de l'esprit pour coordonner ses 
parties, rien ne fait mieux comprendre cette 
bi de systémalisation et d'assimilation qui 
puverne tout ce qui pense et tout ce qui 
Et. 



• ': 



CHAPITRE II 



LES ÉTATS INTELLECTUELS ET L'ABOULIE 



On a souvent répété que la mélancolie était 
caractérisée par une augmentation des phé- 
nomènes inhibitoires; cette loi d'inhibition, 
jui se traduit dans le corps par la diminution 
3es phénomènes moteurs, se manifeste dans 
a conscience par l'aboulie. Quelque hypothèse 
jue l'on fasse pour expliquer cet état mor- 
bide, il n'en est pas moins très général, et 
nous le trouvons, avec la dépression affective, 
à la base de la plupart des mélancolies. Le 
sentiment de ne pas vouloir, de ne pouvoir se 
décider est, dit Schule, le second symptôme 
principal de la mélancolie; il forme, avec la 
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dépression douloureuse, Fessence même de 
la maladie*. » Les malades se déclarent inca- 
pables d'action, ils ne peuvent accomplir un 
effort intellectuel ou physique, et bien qu'ils 
aient souvent une intelligence claire, ils 
agissent lentement ou n'agissent pas ; je vou- 
drais montrer que la loi de leurs raisonne- 
ments est ici la même que dans la dépression 
et vérifier, une fois de plus, le principe de 
synthèse. 

Le cas le plus complet d'aboulie mélanco- 
lique que j'aie pu observer est celui d'Hen 
riette; cette femme, âgée de trente-deux ans, 
avait été atteinte d'un accès de mélancolie 
simple, à la suite d'une fièvre typhoïde; et 
pendant les six mois qu'elle passa dans le 
service du professeur Bail, elle présenta tous 
les symptômes de mélancolie organique que 
j'ai signalés chez Agnès, puis les caractères 



(1) ScHULE. Maladies mentales, p. 25. 
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,fematiques s'atténuèrent, l'état affectif s'amé- 
tfibra, et l'aboulie resta quelque temps le 
^mptôme le plus marquant de la maladie, 
Pendant que la conscience revenait. 
j L'hérédité morbide était nulle et lesantécé- 
ments personnels sans intérêt. 
^Cette malade ne peut pas vouloir; toutes 
^|ft)is qu'elle a conçu un acte, elle essaye de 
^Hëeuter, mais en vain ; « c'est, dit-elle, 
KOmme si j'avais un poids à soulever; » elle 
w renonce alors ou l'ajourne et se donne des 
raisons puériles pour justifier son inaction. 
I Hier, elle voulait écrire à sa fille; elle a 
pcommencé par se fixer une heure pour com- 
jnencer sa lettre et s'est dit : « à deux heures 
cinq, j'écrirai » ; cette précision inutile n'avait 
alors d'autre but que de lui donner l'illusion 
ide la volonté. A deux heures cinq, c'a été le 
grand poids à soulever, et des raisons de 
n'en rien faire sont venues : sa fille montre- 
rait peul-ôtre sa lettre, on verrait qu'elle est 
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folie : la pradeace est de ne pas écrire. £11 
rend compte qae, toat à Theiure, quaD( 
serai parti, Tidée d'écrire lui viendra p( 
être, et que très probablement elle exécui 
de nouveau la même comédie. 

Il y a quelque temps, lorsqu'elle a a 
menée à se reprendre et à réfléchir, el 
pensé au suicide comme à la solution rali 
nelle de ses maux ; elle a fait son teslanK 
a prié, puis elle a sorti deux mouchoirs 
cou qu'elle avait noués ensemble pour s'étr 
gler, et, ces préparatifs terminés^ elle s 
sentie incapable de pousser plus loin sa t 
talive; alors elle a raisonné son action i 
ajourné son projet, sous prétexte qu'elle 
s'était pas confessée. 

Une autre fois, elle a préparé, avec un s 
minutieux, une nouvelle tentative; ell 
demandé à changer de linge pour être prc 
quand on la mettrait au suaire, elle a 
plusieurschapeletSjelle a ramassé un mor 



c 
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lerrepours'ouvrirles veines, et, le soir, elle 
>ulu, comme la première fqis, réaliser le 
ijet dont elle voyait nettement le détail, 
lis malgré la lucidité de sa raison, elle n'a 
l'exécuter davantage et s'est donné pour 
ifexte que son mari la pleurerait trop, 
uît jours après, elle priait une jeune 
)île de la tuer pendant son sommeil et 
■cuvait heureusement un refus. 
Je pourrais citer d'autres exemples d'abou- 
empruntés à la même observation, ceux-là 
;ffisent amplement. 

Faut-il croire à de la simulation? à la pa- 
idie semi-consciente d'un drame? Le fait 
i possible, et j'en ai trouvé des exemples 
;ez quelques hystériques; mais ce n'est pas 
cas d'Henriette. 

Elle est sincère avec elle-même; qu'elle 
inille se tuer ou écrire, le projet est toujours 
nettement conçu et considéré comme bon ; 
abstraitement, elle veut bien. 



i. 
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Ce qui ne s'accomplit pas chez elle, c 
Tacle; c'est la volonté active et motrice 
est atteinte. 

Nous avons donc une maladie de la volo 
au sens rigoureux du mot : la coordinat 
des idées s'opère, mais la coordination 
mouvements ne la suit pas. 

C'est, dans l'ordre idéo-moteur, ce i 
Pierre Janet appellerait l'affaiblissement di 
faculté de synthèse. 

Henriette a beau vouloir se tuer in t 
tracto et concevoir l'acte comme nécessa 
une fois en présence du revolver, du coui 
ou de la corde, elle n'est plus capable 
coordonner et d'agir, car l'image du su! 
et l'horreur qu'elle produit est plus forte 
tous ses desseins. 

En un mot, la synthèse mentale a pu s'op 
dans le champ des idées, mais les phénom 
idéo-moteurs sont inhibés parla représenta 
du fait à accomplir et le fait ne s'accomplit 
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^^«€'est alors qu'Henriette y renonce, et comme 
K^.fle ne peut se résoudre à cette absurdité d'un 
W pte qui se conçoit et ne s'exécute pas, elle se 
E^jtouve par de vains prétextes qu'elle a raison 
|e ne pas l'exécuter. C'est toujours la même 



h 



A celte aboulie motrice étroitement liée à la 
trx Mélancolie, je pourrais opposer, pour la symé- 
irie de l'analyse, les aboulies intellectuelles 
aractérisées par une impossibilité de se déci- 
Ber et de choisir; ici le trouble n'est plus dans 
l'exécution mais dans le choix, des motifs 
gonistes se balancent et s'opposent indé- 
cent, la coordination mentale ne se fait 
^ et si l'acle n'est pas exécuté cet arrêt 
^ans l'exécution est ici secondaire et s'ex- 
plique logiquement. 

C'est le cas d'Emilie et de Louise, et nous 
Isavons qu'elles ont présenté ce symptôme 
i morbide bien avant l'éclosion de l'idée fixe et 
Lde la mélancolie qui l'a suivie; j'ai même 
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tAché de montrer que ce vice de synlhfl 
mentale était la cause lointaine, mais certaii 
de la dépression actuelle, parce qu'elle ai 
favorisé le développement de Tobsession*. 

Ces états ne rentrent pas dans la mêla 
colle, bien qu'ils y conduisent, et j'ai ledi 
de les passer sous silence; je veux simpli 
ment signaler le caractère qui les unit n 
aboulies motrices ; c'est de part et d'autre 
défaut de coordination ; la différence est que 
dans un acte conçu et non exécuté, le malaài 
voit une contradiction qu'il veut s'expliquei 
tandis que, dans le cas d'incoordination mei 
taie, il reste simplement hésitant. 

Je pourrais rapprocher de l'exemple d'Hc 
rîette celui d'Eugénie, une mélancolique ce 
sciente que j'ai vue à l'asile de Villejuif, 
j'aurais des faits d'aboulie absolument ar 



(1) Voir à ce sujet la très intéressante monographie pub) 
par P. Janet dans la Revue philosophique (avril 4891), sou; 
titre suivant : Étude sur un cas d'aboulie et dHdées fixes. 
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i à citer; je préfère signaler chez cette 
malade des caractères qui manquaient chez 
w -^ priette, je veux parler des impulsions mor- 
^^Kes, des 'actes automatiques qui s'accom- 
^Hbsent d'autant mieux que rahouUe est plus 
^K^noDcée. 

^■Eugénie R. a quarante-deux ans et, depuis 

^■□viron trois ans, elle est mélancolique. 

^Ê, C'est une femme de taille moyenne, à Tair 

doux et résigné; la face a été déformée, il y 

-. ^a deux ans, par une tentative de suicide : la 

j s'étant tiré un coup de revolver dans 

l'oreille droite; la balle a ricoché sur le nez 

qu'elle a déchiré, et, comme la rhinoplastie 

f est incomplète, Eugénie reste défigurée pour 

' toujours; l'oreille droite, où siège depuis lors 

lun écoulement muco-purulent, est peu sen- 

I sible ainsi que l'œil droit, couvert depuis l'en- 

tfance d'une taie blanche. Ces détails ont leur 

lintérêt, car ils suffisent à expliquer l'affaibMs- 

F sèment de la sensibilité acoustique et visuelle 
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du CÔ16 droit, sans qu'on ait besoin defaii 
appel à une étiologie névropathîque. Lac» 
formation du crâne est normale ainsi qw 
celle du corps : l'hérédité est nulle. 

Cependant, Eugénie est malade ; il y i 
aujourd'hui trois ans et demi, elle a éï 
atteinte d'influenza, et c'est dans la faiblesa 
organique qui a suivi la fièvre, que les idée 
noires sont apparues. 

Le délire, d'abord très violent, supprimî 
toute conscience, mais il s'est atténué depui 
la malade a même pu vaquer à ses affai 
pendant trois mois et reprendre son ce 
merce de modes ; maintenant c'est une mél 
colique à demi lucide et c'est surtout i 
aboulique. 

On pourrait formuler ainsi la loi de 
activité volontaire : tout phénomène qui n 
pas purement automatique est ralenti ou s 
primé; en revanche, les associations autor 
tiques sont plus fortes et des impulsions 
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luisent; la tentative de suicide en est un j 
nple. 

imais auparavant Eugénie n'avait songé à | 
jonner la mort, et elle se croyait incapable j 
tenter à sa vie; depuis lors, elle est étonnée ] 
ïon acte et n'en parle qu'avec une sorte J 
Troi : « Cela s'est passé hors de moi , ] 
slle, c'est une force extérieure qui m'a^ 
ssée. » Elle a raison, ce n'est pas elle qui ê 
llu se suicider, et les détails qu'elle donne I 
prouvent bien, 
«'était un matin où elle se sentait plus j 
te, plus affaissée qu'à l'ordinaire : elle n'en I 
yeillait pas moins son magasin et ses | 
Tières, lorsqu'elle pensa que son com- 
rce périclitait, que son crédit allait être 1 
rprimé, que sa première ouvrière lui vole- J 
i sa clientèle et, brusquement, l'idée < 
eide lui vint. Une heure après, une balle de j 
olver lui éraflail la joue en déchirant le nez. 
ju'on remarque la différence d'un suicide ■ 



L 



) ^'enre, brûlai, rapide, irréfléchi^ 
Kces suicides longtemps médités et jamaisi 
FculéM que nous avons étudiés chez Hearid 
i L'acte est le même dans les deux cas, 
■lorsqu'il est voulu, synthétique, nous sofflE 
peu près sûrs qu'il ne s'exécutera p 
liandis qu'il est fatal et immédiat lorsqu'il 

automatique. 

On comprend facilement que l'esprit, a 

bli de la sorte dans sa volonté, tandis 
test fortifié dans son automatisme, i 
Iparfois à se dissocier; tant qu'il peut n 
[ diquer comme siens et justifier logiquei 
[ ses actes, il le fait par des prodiges de log 
ipuérile ou d'interprétation fantaisiste; 
Wëï l'automatisme l'envahit, si des actes 

■ nombreux s'accomplissent en dehors <j 

■ personnalité, le malade renonce à se 
fexpliquer par une synthèse qui devient 
lies jours plus difficile, et il déclare au' 
Idouble. 
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Ut presque le cas d'Eugénie, qui parle 
jShe ibrce extérieure qui la poussait, et qui 
^enti que son acte s'accomplissait en dehors 
l'elle. 

C'est donc par un besoin de logique que le 
bélancolique arrive parfois au dédoublement; 
pnt que l'esprit peut encore se systématiser, 
©ordonner autour d'un même centre ses 
éléments dissociés, le malade interprète ses 
Tétats organiques, son aboulie, ses idées tixes, 
nais du jour où l'interprétation est impos- 
sible, il parle d'un autre esprit qui le domine, 
qui le pousse, et c'est à celui-là qu'il attri- 
bue les actes absurdes qu'il ne peut reven- 
diquer. 

Ai-je besoin de faire remarquer que ces 
aboulies raisonnantes ne peuvent guère se 
rencontrer que cliez les malades conscients 
ou demi-conscients; les mélancoliques dépri- 
.més interprètent leurs étals organiques comme 
■nous l'avons vu faire à Agnès, en trouvant 



des prétextes de tristesse, et ne con« 
pas d'acte complexe à accomplir. 

Mais quelle que soit la complexité d'i 
mélancolie, je érois avoir démontré dans 
pages qui précèdent que la pensée y est 
jours gouvernée par l'unique loi de synthi 
le « je » pensant, le moi exerce jusqu'au boî 
son empire; si un état organique déprimaB! 
se produit, il se cherche des raisons d' 
déprimé, si une idée triste l'obsède, il jusUBï 
encore cette idée fixe par des raisons accefr 
soiresi et la mélancolie qui se produit pat 
contre-coup ne l'étonné pas ; s'il ne peut agir 
il s'explique son inaction par des prétextes 
vains, et lorsque les obsessions l'envahissent; 
c'est à un autre moi qu'il les attribue. 

Que cette activité soit consciente et réfléchie, 
nous sommes bien certains que non; l'esprit 
est dupe des raisons qu'il se donne, ïl se 
trompe lui-même, il s'aveugle sincèrement, 
mais au moins reste-t-il jusqu'à la fin d'i 



-i L 



LEa ÉTATS rSTEI.LECTUELS ET LABOULIE SS 

1 avec la loi fondamentale de son activilé, 



t une chose qui pense, disait Descaries, 

fest une chose qui raisonne, dit Wundt, c'est 

chose qui coordonne, pourrait-on dire. 

lant que le système nerveux fonctionne, il 

es relations entre les diverses parties 

s l'animal, de manièi'e à les solidariser et à 

onstituer à l'être une individualité spéciale; 

jint que l'esprit peut fonctionner de même, il 

) fait aussi. J'aurai peut-être un jour l'occa- 

1 de montrer quels efforts d'interprétation 

^ait la pensée intérieure d'un maniaque pour 

nettre d'accord et expliquer les actes incohé- 

s qu'il accomplit, je me contente aujour- 

[ d'hui d'affirmer la loi de synthèse pour la 

Lmélancolie et j'espère l'avoir vérifiée par les 

Saits que j'ai donnés. 

Bien que les exemples littéraires aient d'or- 
Bdinaire peu de valeur clinique et ne puissent 
gamais servir à étayer une théorie mentale, 
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ne ne puis résister au désir de montiwfl 
imenl Shakspeare a appliqué au caradi 
Fd'Hamlet les lois psychologiques qu'on pi 
l" aujourd'hui formuler pour l'association ( 
I idées dans les cas d'aboulie et de mélaneo 
f S'il s'agissait de vagues analogies, j'aui 
I passé, mais il y a plus ici que des ress 
I blances : c'est une observation clinique qi 
[ poursuit d'un bout do la pièce à l'autre 
i une belle rigueur et dont on va jug-er. 
I ' Ilamlet, au moment où commence le dr 
I est en proie à un accès de mélancolie ; la 
Ide son père, le mariage précipité de la 
I l'ont jeté dans une immense tristesse, et S 
r Bpeare insiste trop sur les caractères p 
V quesde son abattement pour qu'il n'aitp, 
I l'intention de les mettre au premier plan: 
I bonne mère, ce n'est ni mon manteau coi 
I d'encre , ni l'appareil ordinaire du i 
I solennel, ni le souffle gémissant d'une r 
I ration oppressée, ni l'œil changé en [leu\ 
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larmes, ni l'aspect accablé du visage, ni 1g 
s entier des formes, expressions, appa- 
(nces du chagrin qui peuvent traduire avec 
§rité mon cœ.ur. Ces choses-là sont en effet 
3S semblants, car ce sont des actions qu'un 
bmme peut contrefaire, mais j'ai en moi 
uelque chose qui dépasse toutes les manifes- 
tions extérieures, lesquelles ne sont que la 
^Trée et le décor de la douleur '. » 

Sur cette tristesse, les idées noires germent 
%n foule suivant la loi que nous connaissons ; 
fe monde semble mauvais, la vie intolérable : 
itOh 1 si cette trop solide chair pouvait se 
fendre, se liquifier en rosée ! oh ! si l'Eternel 
l'avait pas formulé ses décrets contre le sui- 
feide I ô Dieu, combien fastidieux, usés, vul- 
gaires, stériles, me paraissent tous les biens 
Èûe ce monde 1 Fi de ce monde ! oh ! c'est un 
f jardin non sarclé, où les herbes folles poussent 



(Ij Hamlel, acte I, scène u. 
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d'elles-niômes, les plantes malfaisantes 
grossière nature la possèdent seules. » 

Sans aucun doute, avant la mort de 
père, Hamlet était déjà plus propre à Tanal, 
qu'à l'action; c'était un philosophe raiso 
neur, instruit à Wittemberg dans Fart del 
sophistique, comme il le montre au fossoyeur, 
c'était un esprit peu résistant pour les \à 
tesses qui envahissent et qui brisent ; roà 
depuis la mort du roi il est vraiment malaW 
et la mélancolie déprime son corps et s»] 
âme. 

C'est alors qu'un ordre précis, nettemeûl' 
formulé, s'impose de rextérieur à sa cott- 
science et lui indique son devoir. « Ne per 
mets pas, lui dit le fantôme, que le lit royî 
de Danemark devienne la couche de l'incesl 
et de la luxure. Adieu sans retard I le v< 
luisant me montre que le matin s'approcl 
par son feu sans chaleur qui commence 
pâlir. Adieu ! adieu ! Souviens-toi de moi ! 
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miel comprend l'ordre, il n'a aucune hési- 
on abstraite, il voit son devoir. « Me sou- 
ir de toi ! oui, pauvre fantôme, tant que la 

noire conservera son siège sous mon crâne 
tleversé. Me souvenir de toi ! oui, des 
►letles de ma mémoire, jeveuxeffacer toutes 
I réminiscences frivoles et ton seul comman- 

nent vivra dans le livre de mon cerveau 
îaré de la basse matière'. » 
Voilà le drame posé : d'un côté une âme 
lirvoyante et juste, mais déprimée par la 
stesse; de l'autre un ordre formel, un but 
atteindre, un serment donné. 
Hé bien, si nous suivons Hamiet depuis la 
Elit de l'apparition jusqu'à la mort du roi, 
>usle trouverons inerte devant l'action, inca- 
tbie de coordonner sa volonté pour l'acte de 
mgeance et toujours prêt à justifier son 
ertie par de mauvaises raisons, comme ces 

(1) Uamlet, acte I, scÈae v. 
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abouliques dont nousconnaissoDsmaiût 
riiistoire. 

Tout d'abord, il imagine une scène M 
colle des comédiens ; il est sûr ducrimei 
il voudrait pouvoir en douter; alors il 
représenter le meurtre de Gonzague, ilinï 
cale dans le texte de fausses tirades, il prép 
un piège où tombera le roi, il se donne 
tous les moyens l'illusion de Tactivilé. Ce[ 
danl il n'est pas complètement dupe de 
môme ; au premier mot, dès que Tacleur 
le rôle d'Hécube, il sent revenir Tidée ( 
dante du devoir non accompli et se mori 
de sa lâcheté. 

« Que lui fait Hécube, et qu'est-il è 
cube pour pleurer ainsi sur elle ? — E 
ferait-il donc s'il avait les mêmes motifs 
mêmes mobiles de douleur que moi? 
cependant, moi, drôle stupide et au eœ 
boue, je suis là comme un Jeannot rê 
insensible à ma cause, et je ne puis rien 
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et cela pour un roi dont le royaume et 1 
e précieuse ont été volés par un crime 
Dé : — Suis-je un lâche... — Oh ! quel j 
e suisi — Voilà qui est fort courageux à j 
le fils d'un cher père assassiné, à moi I 
uis excité à la vengeance par le ciel et 1 
'er, de soulager mon cœur par des mots n 
me une putain et d'être là à maudire j 
ime une vraie souillon, comme une mar- ] 
onne. A votre tâche, ma pensée! » 
[ous assistons ici à TeEfort de synthèse parj 
lie] la volonté cherche à se manifester; l'es- 
t se donne des raisons d'agir, qui devraient j 
lutir à un acte, sans la dépression morale J 
.l'accable. Nous savons la suite : la scène | 
joue, le roi suivi de la reine sort épouvanté, 
Dilet ne peut plus douter ni croire qu'il 
ite, — Agira-t-il cette fois? 
•lullement; et forcé de s'avouer qu'il n'agit 
l, il se cherchera des prétextes, il justifiera 
liblesse suivant la loi que nous connais- 
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sons. Quand il trouve le roi tout s 
chapelle, il pourrait d*un seul cou) 
finir, mais il Tépargne, et il se proi 
bien fait : « Le voilà en prières, je 
pédier en ce moment, et c*est ce qi 
faire, mais alors il va au ciel. Est-ci 
venger? voilà qui mérite réflexion. Un 
tue mon père, et pour cela, moi, son 
fils, j'envoie au ciel ce scélérat. Part 
n'est pas se venger, c'est payer à son 
gages et salaire. » 

La synthèse n'a pu se constituer telle q 
était conçue, l'acte voulu n'a pas eu lieu ; 
une nouvelle synthèse s'opère pour expl 
cette faiblesse de la volonté ; Hamlet, c 
peut pas agir, cherche à se persuader 
est libre, et qu'il a raison de remett) 
épée dans sa gaine. 

Mais c'est pour l'en retirer tout à l'I 
dira-t-on...Netransperce-t-ilpasPoloniu 
la chambre de sa mère, en croyant tuer 1 
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m remarque les circonstances où s'ac- 
it cet acte, et l'on sera facilement con- 
que, s'il arrive à s'exécuter, c'est 
qu'il échappe à la volonté réfléchie pour 
p plus qu'un simple réflexe, 
anlet n'aperçoit que la tapisserie, et cette 
iistance est d'une importance extrême 
fce malade, qui ne pourrait exécuter une 
b dont il verrait tout le détail. Puis, 
tout à coup qu'il est averti par un cri de 
Bius ; « au secours, au secours ! » de la 
Hûce d'un homme dans la pièce ; il n'a le 
16 de rien raisonner, ni de rien prévoir, 
lil a besoin de se faire illusion à lui-même, 
blier le .meurtre qu'il commet, et c'est 
riant : « un rat ! un rail » qu'il traverse 
ïe. 

I seul acte qu'il accomplisse n'est pas un 
de raison et de volonté; il rentre dans ces 
[ automatiques qui se produisent d'eux- 
les, lorsque l'activité synthétique s'affai- 
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blit; on peut affirmer que si Hamlet, 
temps de le raisonner et de le voul 
Teût pas accompli et se fût donné 
nouveau prétexte. 

Le drame est à recommencer, le i 
vient rappeler à Hamlet sa promesse : 
bliepas, lui dit-il, que cette visite a po 
d'aiguiser ta résolution presque émou 
cette heure. » Hamlet se reprend enc' 
essayer de vouloir, il se donne des raisons 
agir, et lorsqu'il rencontre un capitaine i 
de ses troupes, dans une plaine deDanem 
il trouve dans ce fait banal, comme dans 
lamentations d'Hécube, un nouveau prêt 
pour s'exciter au devoir: « Gomment se fi 
que moi, dont le père est assassiné et la i 
souillée, stimulants bien suffisants poui 
raison et ma colère, je laisse tout dor 
tandis que je vois vingt mille hommei 
lesquels la mort est suspendue, aller à ] 
tombeaux comme à leurs lits, pour une 
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et un brimborion de renommée, pour la 
aêle d'un morceau de terre trop petit 
•■qu'ils s'y déploient tous, et qui n'est pas 
tombe assez vaste pour cacher les morts? 
qu'à partir de ce moment mes pensées 
>Bt de sang. » 

e n'est pas trop s'avancerque de prétendre 
ï toute la pièce a pour but de montrer ces 
)rts de l'esprit pour exécuter un acte, et 
xpliquer sa propre défaile lorsque l'acte 
iboutit pas. 

scaractères sans cohésion, les impul- 
>ns doivent naître d'elles-mêmes, et nous 
vons qu'en voulant les expliquer la person- 
Uité arrive parfois au dédoublement. 
C'est encore le cas d'Hamlet. Lorsqu'il saute 
insla fosse d'Ophélie pour défier Laërtes et 
liller sa douleur, ce n'est pas lui qui agît, il 
sait bien, et il s'en accuse le lendemain avant 
engager le combat avec le frère outragé : 
Est-ce Hamlet qui a insulté Laertes?Jamais 
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ce ne fut Hamlet. Si Hamiet est enlevé àHboni 
inônie et qu'il outrage Laertes lorsqu'il Afûtt 
plus lui-même, alors ce n'est plus HamletAnir 
fait cela, Hamlet nie que ce soit lui. Quiyn 
donc cela ? — Sa folie. S'il en est ainsi,HaiiBJHil( 
ost du parti qui est outragé ; sa folie eslï^^' 
neniie du pauvre Hamlet. » fci 

C'est toujours le même besoin de hpf^ 
qui le pousse. 

Nous l'avons vu tenter d'agir et jusli» 
son inaction par des raisons vaines; qua 
toute justification est impossible, il répui 
les actes absurdes qu'il n'explique pas, il 
attribue à sa folie, à un autre Hamlet, et c( 
ainsi qu'au milieu de toutes les défaîtes de 
volonté, sa pensée garde jusqu'au bout son 
équilibre. 

Tels sont les côtés par lesquels ce caractèi 
si complexe, et que je ne prétends pas avo 
épuisé, se rapproche des caractères morbid 
que j'étudiais tout à l'heure. Ai-je besoin ( 
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er qu'il vérifie comme eux la loi de 
îse logique que j'ai déjà formulée? Ici 
e plus haut c'est la pensée qui continue 
euvre de coordination en dépit de 

les incohérences, c'est l'esprit qui ne 
e résoudre à l'absurde et qui raisonne, 
terprète, qui systématise; c'est le moi 

reforme sans cesse, toujours prêt, tant 
îxiste, à réparer ses brèches, à combler 
les, à coordonner. 



Jli 



CHAPITRE m 

é 

LE RALENTISSEMENT PSYCHIQUE 
ET L'INVASION DU MOI 



Nous connaissons la loi des associations 
dées dans la mélancolie et Taboulie qui 
ccompagne, mais la description que nous 
avons donnée serait incomplète, si nous ne 
riions d'un caractère général qui les marque 
3sque toujours, et dont raboulie n'est qu'un 
5 particulier, le ralentissement. 
« Les manifestations de Tintelligence, écrit 
hule*, sont ralenties par la dépression dou- 
ireuse; chaque idée prend un reflet doulou- 



1) Maladies mentales ^ p. 26. 

G. DUUAS. 
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roux ; la marche des idées se fait aveeS^^^;! 
sonliment d'effort pénible et il en résulte!^ i^ 
arrùl : toute espèce de mouvement d'idées^y^ç 
ivpoiissé par le moi. » m^^^ 

On pourrait dire avec plus de précision {(fc^j^ 
lt\s associations automatiques subsistent ^Hç 
coro tandis que les associations synthétiqi 
sont détruites ou ralenties. 

Doux des malades que nous connaiss»|[^i 
Agnes et Eugénie, ont présenté ce caracù^î 
avec une intensité différente et m'ont pen 
de Tétudier. 

Agnès répond lentement à chaque questii 
après avoir paru réfléchir pendant quelq 
secondes; parfois même on doit répéter de 
ou trois fois la question posée. Elle comprend 
bien, se rappelle nettement ce qu'elle a fai 
hier et les jours précédents, elle connaît le 
détails de son internement et les événemen 
qui l'ont précédé; mais elle a besoin d'un ce 
tain temps pour évoquer chaque souvenii 



ALENTISSEMENT l'SÏCHIQUB ET L'INVASION DU MOI "l ] 

fvité psychique est certainement diminuée. 
i perception extérieure elle-même se fait 1 
lenteur; Agnès nomme plusieurs objets à i 
are que je les lui présente {une plume, un ■ 
«au, une canne armée), mais chaque fois j 
s'arrête un moment, et bien qu'elle ne se 
ipe jamais, l'hésitation est visible, 
j ne puis donc constater chez elle ni erreur, j 
rouble proprement dit, maïs je remarque! 
lement que tout mouvement intellectuel | 
&it avec peine; c'est une lenteur générale j 
!a pensée. 

[lus intéressant et plus précis est le 
jgénie, dont nous connaissons déjà les \ 
pulsions et l'aboulie. 

U sensibilité est intacte chez cette malade : 
î voit, elle entend, elle sent les contacts, 
[Odeurs et les saveurs, la sensation se fait ] 
pie aussi vite que chez un individu normal. 
[est-ce que je fais, demandé-je, et suivant | 
;cas, on me répond : vous me touchez, vous] 



i^^iia, ^^ii m' 
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me faites sentir, ou vous me faites 
dcr quelque chose. L'assise générale del 
sensibilité n'est pas atteinte et j'ai me 
que les troubles de l'ouïe et de la vue signa 
du côté gauche sont dus à des causes acciifl 
telles. 

Si nous nous élevons jusqu'à la pero 
lion, le désordre commence et la synft 
intellectuelle ne s'opère plus avec rapidité 

Je lui montre du lilas. — Qu'est-ce qi 
tiens? — Elle hésite et dit : une fleur. - 
quelle espèce? — Du lilas risque-t-elle ; 
un moment. 

Je lui parle sans qu'elle puisse m'aj 
voir, elle m'entend, mais ne sait pas 
vient la voix. 

Je lui fais sentir de Tammoniac, el 
que c'est mauvais mais ne reconnaît pas 
même expérience renouvelée avec du g 
donne le même résultat; je la pince el 
pique, elle localise vaguement mais n'ép 
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Bn contact désagréable sans pouvoir direj 

Hte Je fais. ■ 

Bndant toutes ces expériences, je lâchai 

»ler ses différents sens; c'est-à-dire que jej 

■rie de fermer les yeux quand je lui fais! 

fcirer un flacon ou que je la pique, et quej 

Wempêche de toucher les objets qu'elle re-M 

»de. L'opération intellectuelle de la percep-1 

n n'en est que plus difficile pour elle, et I 

lis devons tenir compte de cette difficulté.! 

i que je la supprime, la perception redevient! 

is facile, et la synthèse se fait plus vite,l 

Hque encore avec lenteur. Je lui donne uneï 

ille de mon carnet et demande ce que e'est(l 

ndant qu'elle ferme les yeux. — Je ne saisi 

B, fait-elle ; alors j 'agite la feuille et la froisse ; 1 

oui, ajoute-t-elle en entendant le bruit, je.j 

sonnais; et comme elle ouvre les yeux : c'est 1 

\ papier. I 

Le retard de la perception est donc très sea-l 

fô, et l'on voit qu'il augmente à mesure! 
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tqu'uii isole raclivilédc chaque sedj^H 
■ la synthèse înlcllcclucllc des assod^H 
I ici (l'nulanl plus compliquée qu'elle^H 
f familière. ^M 

I Une seule exception mérite d'être sH 
I Eugénie a le sens des couleurs et desH 
I absolument intact, et comme je m'eiH 
l elle m'explique qu'ayant été dans lesl 
j elle a longtemps manié les variétés il 
I diverses de rubans. Cette habitude acql 
f longtemps fortifiée a survécu à tous le' 
[ sordres. 

Gomme la perception, l'intelligence e 
lentie sans ôtre lésée dans son foncti 
ment; Eugénie peut causer avec moi, m 
reproche de ne pas toujours comprendr 
paroles et d'être obligée de chercher h 
des mots. 

Pour faire un calcul bien simple, 8 x 
a écrit 8 fois le nombre 6 et a réussi so 
dition après deux erreurs. Pour comptei 
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3es, elle les divise eD trois groupes de 
et triomphe de tomber juste avec ce pro- 

i déjà signalé rimpossibiHté de vouloir , 
elle se plaint, les impulsions dont elle a 1 
être victime, et je crois pouvoir dire pour 1 
Bomme pour Agnès que l'association syn- 
que est ralentie par la mélancolie, 
pourrais étendre cette loi à mes autres 
des, et montrer chez toutes des signes 
fDtestables d'asthénie mentale, mais l'énu- 
'ation en serait sans intérêt. Ce qu'il im- ' 
,e de bien marquer ici, ce n'est pas la géné- 
d'un symptôme déjà connu ', mais le 
ictère qu'il imprime à l'activité synthétique 
vt nous avons fait la loi de toutes les mé- 
Eolies. Si le moi se réorganise sans cesse 
& reconstitue en dépit de toutes les atteintes, 



I 



ce sujet les éludes de Kbafft-Ebbing, U, 3 ; 
HLiK, Psychiatria, II, 92 ; et les belles communications du 
jfius à la Société médico-psychologique. 
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gaiement monotones, mais c'est à leur 
Ère ; les uns voient partout des preuves 
persécution dont ils sont l'objet : dans 
ils les plus insignifiants de l'existence, 
jmêlent l'action des jésuites, du pape, de 
persécuteur attitré et ne modifient jamais 
ntation de leurs raisonnements; les ja- 
agissent de même, et c'est un plaisir de 
oir interpréter les actes les plus innocents 
i le sens de leurs soupçons. Mais la mono- 
I n'est que dans l'idée générale de leur 
e, les faits qui l'alimentent se renou- 
mt sans cesse, les preuves de la persécu- 
ou de la jalousie s'accumulent chaque 
'; nous sommes en présence de délires vi- 
ls dont l'assimilation est rapide, et qui ré- 
pent chaque jour de nouveaux éléments 
)c s'alimenter. 

?est le contraire qui se passe chez les 
rimes que j'étudie; une idée explicative 
iune richesse qui ne se renouvelle pas et la 
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^ralentissement peut encore nous faire] 
endre dans une certaine mesure l'inva- 1 
iente du moi par l'état affectif, l'impos- | 
f \.é où se trouve le malade de s'occuper j 
^yîce chose que de lui-même et de sa dou- ] 

paresse de l'esprit favorisant la stag'na- i 
idées tristes, le malade est absorbé-l 
ion délire, incapable de s'intéresser à la j 
qui l'entoure et à ses affaires quoti- | 
[nés. I 

J'embrasse mon fils avec plaisir, me disait I 
ënie, mais quand il n'est pas là, je ne | 
jamais à lui. » Sa famille, les parents ] 
ion mari, les amis d'autrefois, tout lui est j 
fférent; «c'est comme si je vivais dans un 1 
siècle, B dit-elle, pour me peindre son I 
ement moral. ] 

ïall cite, à ce sujet, l'exemple d'un malade j 
iz qui l'indifférence est le premier symp- I 
le, toutes les fois que l'accès se produit. 
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corps, dans son ensemble, participe à i 
«pression. Une fois le délire établi, il I 

toujours sur un fond organique par- 
ant et large, que nous étudierons tout k ' 
re, et celte condition suffirait à elle seule 
que l'esprit ne pût s'abstraire de son état ] 
lif ni penser à autre chose qu'à le justifier. 
Invasion du moi se rattache donc au ra- J 
âseraent de l'esprit, comme le pense i 
le, mais la cause profonde est l'état or- 
que. 

illes sont les lois accessoires qui doivent 

citées avec la loi de synthèse, et qui nous 

pénétrer d'une façon plus intime encore 

l'esprit de nos malades. 

systématisation, la coordination dont 

is avons parlé est à la fois plus lente et 
pauvre qu'à l'état normal; c'est toujours 
'.e qui se continue, suivant sa règle d'as- 

ïilatioa, mais c'est une vie monotone et 

Ibntie. 
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Sr elle est la seule manifestation de 
sée, si elle occupe à elle seule le chan 
conscience, c'est que Tactivité gêné 
Tesprit est affaiblie, d'une part, et i 
lui résister, tandis que le corps l'entre 
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DEUXIEME PARTIE 
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CHAPITRE PREMIER 



tORTS DES ÉTATS INTELLECTUELS ET DE L'ÉTAT 
ORGANIQUE DANS LA MÉLANCOLIE 



lans les chapitres qui précèdent, j'ai tou- ' 
PS parlé de la mélancolie comme si c'était 1 
! entité mentale, un état irréductible ayant 
nature propre et ses lois. C'est l'opinion 
sens commun et de la psychologie ration- 
le, qui distinguent trois moments dans les ' 
cessus émotifs, lorsqu'ils sont normaux. 
l'est d'abord une perception, une sensation i 
une idée, puis une émotion proprement 
î, en6n une expression de cette émotion ; 
ir prendre un exemple concret : j'apprends 
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riiam James' et par M. le professeur Ri-I 



jivant Lange, ce sont les états somatiquea.l 

sont primitifs dans toute émotion, et la j 

esse, par exemple, n'est que la répercus- 

dans le cerveau, ou, si l'on veut, dans la, j 

icience, des mouvements organiques qui-1 

îompagnent. Nous devons donc renverserl 

termes du raisonnement que nous faisions. 1 

t à l'heure et dire : « J'ai perdu un dea.1 

ins, je suis abattu, je suis triste. « En uni 

l, une idée, une sensation ou une image J 

,t capables de déterminer par association 1 

tains mouvements, el la conscience de 1 

mouvements c'est, suivant les cas, la joie ] 

la tristesse. L'émotion se ramènerait donc! 

tne double série de phénomènes sensitifs et 

iteurs, au lieu deresterl'entitéconfusedonl , 



l) Waih is émotion Mind, avril 1884. 
Coiirs de psychologie du Collège de France. 



■ Cependam o„ „„,,, ^ 
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ridait avec une disparition des phéno-l 

t affectifs de tout ordre'. J 

^s faits lorsqu'on les connaîtra mieux, 1 
Ipprocheront peut-être de la solution ,J 
ïinonient nous devons nous contenteiJ 
fetatations moins probantes et rester I 
5 le domaine du vraisemblable. I 

ous savons tous que l'on prend du vin 1 
r se donner de la joie, de l'alcool pour sdl 
nerdu courage, du haschish pour oublier*! 
•éel et vaguer dans le rêve; qu'est-ce 1 
te chose que créer les conditions orga-- 1 
pies de l'émotion pour créer l'émotion elle- 1 
^e? I 

Lange, qui cite ces exemples, énumère à la | 
te une série de médicaments ou de maladies I 
cables de provoquer des états émotifs et il I 
tpelle à ce sujet ces mélancolies dont nous I 
maissons quelques types et qui sans aucune I 



) SoLLiEB. Revue philosophique, mars 1894. — Recherches ] 
bs rapports de la sensibiliti et de l'émotion. 
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^>uve à considérer une couleur agréable 

.égoût que l'on ressent devant une saveun 

ï ou une odeur nauséabonde, et il conclun 

on ne peut établir une ligne de démarca-J 

bien nette entre les causes morales et legj 

ises matérielles de nos états affectifs. 

>tte conclusion me semble trop facile; i 

t été plus intéressant de chercher la raisonj 

associations automatiques qui unissenâ 

laines idées à certains mouvements, et da 

jntrer par quel mécanisme l'émotion peuU 

■e postérieure à son expression. 

Cette réserve faite, je reconnais que 

léorie de Lange et de James a pour elle lai 

raîsemblance. 

,J'ai signalé plus haut l'impuissance de l^j 

léorie classique à rendre compte des émoJ 

ons organiques, et le caractère métaphysique 

e l'explication qu!elle propose pour les émo- 

ons d'origine intellectuelle. Je voudrai^ 

[aintenant faire à la mélancolie organiquej 
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et à la iii(-tanoolio inleliecluolle, l'applicati 

de la théorie opposée, et tâcher d'expliqi 

suivant les principes dy Lange les phâ 

mènes que j'ai cités et analysés plushaat 

J'ai fait plusieurs fois allusion danslecoa 

de celle élude aux faits somatïques qui k 

Liérisent la mélancolie et rexpriment. 

Idécrit sommairement l'état physique d'Âgni 

I d'Emilie, d'Eugénie, pour la clarté du ai 

■ gnostic ou la facilité de l'analyse 
puisque ces faits somatiques se trouvent à 
l)ase de la théorie de Lange, je ne puis pli 
me borner à des allusions et je vais preni 
chez mes divers malades les traits princi] 

■ d'une description plus complète. 
I Le caractère le plus saillant de la méS 
Ë'eolie est son action profonde sur l'app^ 
l moteur volontaire; le mélancolique épro( 

un sentiment général de fatigue et comn^ 
arrive dans toute fatigue, les mouvemfl 
sont lents, inertes, réduits au minimum. 
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Rien ne saurait égaler, dit Bail, l'anli- 

que manifestent de tels malades pour 

irt musculaire, pour tout travail, pour 

.ercice; souvent, ils résistent lorsqu'on 

ihe à les habiller et ne veulent point 

ïr de leur chambre; quelquefois même 

refusent obstinément de quitter leur lit '. s 

lie suffit souvent pour reconnaître 

mélancolique; elle est surtout marquée 

mi mes malades, chez Henriette et chezj 

aès; la voix même est caractéristique 

est faible, sans éclat, et cette faiblesse se 

lâche à l'anémie des muscles phonateurs, 

:ésiés comme tout le système musculaire. 

n'est d'ailleurs qu'un cas particulier de 

ffaiblissement général. 

L'innervation latente des muscles est dimi- 

lée; le cou est plié, la tête pend, le visage 

; long et mince à cause de l'inertie du mas- 

, Maladies menlales, p. âSl. 
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séler, les yeux son grands ouverts à 
de la paralysie des sphincters, ou bien ils: 
recouverts par la paupière supérieure qiM 
retiennent plus les releveurs'. 

A celle serai-paralysie qu'Emilie 
rielte ont présentée, Agnès joint une lorp 
qui se traduit par un sentiment d'oppresà 
et de douleur sourde, état que le peu| 
exprime par des métaphores justes loreqi 
parle, dit Lange, du poids de la douleur. 

Deux traits complètent ce tableau et ils ( 
leur importance ; c'est, chez Agnès, l'obliqi 
des sourcils et, chez Emilie, Eugénie etB 
riette, l'abaissement des coins de la boui 
phénomènes qui sont dus, comme nou 
verrons tout à l'heure, non à une par 
maie à une contraction. 

Les muscles à fibres lisses sont égaleil 
affectés; les vaso-moteurs en particulifl 

(H Cf. Lange. Vcber Gcmulhibcwcgung'in, p. 13, s, q. ( 
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ictenE plus fort qu'à l'ordinaire, s'oppo-1 
au cours du sang, et cette constrictioa| 
explique l'afTaiblissement des musclesl 
nlaires moins irrigués et moins bien.! 
rris. " Un phénomène de la plus haulel 
lortance, dit Bail, et qui domine la ques- 1 
tout entière, c'est la diminution dul 
ibre des artères; le pouls chez ces malade! 
petit, serré, souvent accéléré, la radial^ 
peu saillante, peu volumineuse, et à côt^ 
cette constriction des vaisseaux principausj 
'existe une sténose des capillaires quH 
ninue la turgescence vitale de l'individu *. 
De là, pâleur et anémie de la peau, chez IsJ 
upart des malades; Agnès a les mains cyaJ 
)sées par la stase sanguine, el compléta 
ienl froides. Eugénie se plaint do grandgï 
Usons qui lui courent sur les cuisses, tien 
Btte paraît amaigrie du visage. 



Ball, maladies menlaks, p. S33. 



h Ball, i 

L 



i'ùns le poumon, les capillaires 4 
de calibre, dit LaDge, el Iliémala 
niai; je préfère l'esplicatioD moins 1 
tiqae de Maroéf qui rattache les i 
fie rbêinatose à la faiblesse des j 
inspirateurs et expirateurs ; daûs ' 
cas le phénomène reste le même, toul^ 
malades sont oppressives, et j'ai notél 
Henriette de fortes inspiralioas qui vienB 
rétablir l'équilibre à inter\-alles réguliers! 
A ces faits, se rattache l'abaissement ^ 
température qui, chez Henriette , descend 
3o degrés dans les parties périphériques. 
Enfin toutes les sécrétions sont dimini 
par le ralentissement de la nutrition 
l'abaissement de la pression cardiaque, 
peut descendre de sa moyenne, 800 grami 
à GoO grammes et même 300 grami 
comme j'ai pu l'expérimenter chez Agni 
moyen du spbygmomètre de Verdin. Pn 
toujours la langue est sale, la bouche { 
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Pôrélions peu abondantes, et l'anorexie 
pi la règle se rattache sans aucun doute 
I troubles digestifs. 

is sont les caractères saillants que je puis 
lier dans l'état physique de mes malades. 
ta posé, je vais essayer d'en expliquer la 
juction dans les deux ordres de psychoses 
5'ai distingués. 

commence par la mélancolie somalique, 
espère faire comprendre, sans trop de 
îultés, que l'esprit interprète en dernière 
yse, non une émotion vague, mais la 
cience qu'il a d'une faiblesse organique 
! par un état morbide antérieur. 
;pposez, en effet, qu'une maladie infec- 
te ou fièvre pernicieuse vienne à débiliter 
anisme, tous les phénomènes que nous 
s énumérés pourront se produire sous 

influence, et la sensation confuse de cet 
pathologique sera ce que nous appelons 
^lancolie. 
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>e qui s*oppose à la nutrition des 
?s rapproche de Tétat mélancolique 
e la dépression générale. L'anémie 
Lsonnement du sang jouent ici le 
e que la constriction des vaisseaux, 
ourrait reprendre les phénomènes 
haut, en montrant que la plupart 
nt également bien par Tune ou 
lise. 

^e moment, sous les yeux, une étude 
rin sur le paludisme chronique, et 
) une confirmation intéressante de 
ière de voir * • 

les accidents cérébraux qui caracté- 
fièvres paludéennes ou qui leur suc- 
auteur met en première ligne, avec 
e, la torpeur intellectuelle, Tengour- 
t général, la dépression mélanco- 
Aie à ce sujet l'opinion de MM. Le- 



. Le paludisme chronique, p. 80. 
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moine et Cltaussier, niédeeÏDs de 
Rron , qui admettent une folie dépi 
d'orifj;ine paludéenne, et il insiste sur 
qui me parait significatif. Par délire paluc 
it ne veut pas qu'on entende ces Iroi 
mentaux qui se produisent dans t' 
pendant la convalescence, mais ces 
postérieures qui se lient à l'étal de dépi 
de l'organisme. Enfin, sur la foi de Bailli 
de Sébastian! et de Krœpelin, il faitdelaîl^l 
peur le caractère psychique spécial del'imi 
ludisme chronique, et nous savons que la 
pour présente; à un degré plus marqué, loa| 
les phénomènes somatiques de la mélancol 

Comment s'explique, dans les cas 
genre, le passage de l'infection organique, 
la dépression mentale ou à la stupeur? é' 
demmcnt par la production d'un état intei 
médiaire, la cachexie, résultant du paludisnrt 
et où nous retrouvons les troubles organique 
qui sont f^ la base du délire mélancolique. 
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C'est d'abord, à part l'hypertrophie carac- 
ristique de la rate, une anémie générale qui 
accompagne des manifestations habituelles 

la déglobulisalion modérée : la fatigue 
apide, l'essoufflement, la décoloration des 
ïuqueuses, les frissons, symptômes auxquels 
I joignent bientôt Thydrémie et l'hémo- 
hilie. Du côté du poumon, c'est la dyspnée, 
U côté de l'estomac, la dyspepsie. 
L'état des cachectiques rappelle donc, dans 
9s grandes lignes, celui des mélancoliques, 
l nous voyons ainsi comment s'opère le pas- 

ï de l'infection à la dépression. 
C'est à n'en pas douter ce qui s'est passé 
(ur Agnès, pour Eugénie et pour les mélan- 
jliques organiques dont j'ai dit les symp- 
mes : un agent septique, introduit dans 
>rganisme, a déterminé chez ces malades 
le faiblesse générale, et cet état adynamique 
infusément senti par la conscience, est l'ori- 
,ne de la mélancolie. 



100 L* MELANCOLIE 

Je me hâle d'ajouter que toute cause débi- 
litante, une mauvaise alimentation ou 1% 
misère, peut produire des résultats analogues 
à ceux de l'infection et conduire le malade 
la mélancolie par l'anémie. La mélancolie 
organique n'est donc pas toujours infectieuse, 
et sa véritable cause c'est la dépression phy- 
sique, quelle qu'en puisse être l'origine. 

On peut m'objecter ici que la faiblesse orga- 
nique se produit souvent seule et n'enlraiue 
à sa suite aucun trouble mental; le fait m 
peut être nié, mais il est beaucoup moini 
fréquent qu'on ne pense : la maladie, lors- 
qu'elle mine le corps, amène souvent 
dépression morale qui, pour n'être pas suivie 
de délire, n'en est pas moins caractéristique; 
la faim elle-même suffit pour changer nos 
idées, pour nous faire voir des difficultés 
insurmontables dans des projets que la bonne 
digestion présentera bientôt comme simples^ 

Les sujets qui tombent dans la mélaneoli* 
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ôrbide confirment bien plutôt la loi com- 
ttne qu'ils ne lui font exception. 
Pourquoi vont-ils jusqu'au délire? Pour des 
îsons multiples telles que leurs habitudes 
entales, leur caractère, leur hérédité et 
itres causes dont je n'ai pas à m'oceuper ici. 
■Ce que je veux montrerc'est qu'en interpré- 
nl leurs émotions, ils interprètent en der- 
ère analyse leur état organique et la oénes- 
ésie qui l'accompagne. 
C'est le cas d'Agnès, d'Eugénie, d'Henriette 

de toutes les malades qui sont arrivées à la 
élancolie par misère physiologique. 
Ce n'est donc pas une émotion, sorte d'entité 
ystérieuse, que nous trouvons à la base de 

mélancolie organique, mais des phéno- 
ènes physiologiques, et, pour employer un 
Fme plus général, des mouvements. 
D'un côté, c'est le corps avec sa dépression 
quise, sa faiblesse succédant à des états 
orbides, de l'autre Tesprit qui perçoit cette 
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faiblesse sous forme de tristesse et qui la jos- 
tifie par des idées délirantes. 

Restent les mélancolies intellectuelles dont b 
le développement est plus complexe; je vais 
montrer qu'elles s'expliquent encore par 
même théorie, et se développent dans l'ordn i 
suivant : idée, faits organiques, perceptif 
confuse de ces faits ou mélancolie. 

Les caractères physiques étant les mêmef I 
dans les deux variétés de psychoses, je ne les 
décris pas de nouveau, et passe tout de suite 
l'explication. Qu'une maladie puisse débilita 
l'organisme et produise une dépression 
sique, le fait n'a rien que de très concevable, 
mais qu'une idée amène le même résullalj 
c'est ce qu'il est plus difficile de comprendre. 

Meyneri', dans sa psychiatrie, donne une 
théorie de la douleur physique qui peut nous 
éclairer sur le mécanisme en question. 

(1) MEYNKRt. Piyckiatrie. 



BAPI'OBT DES ÉTATS INTELL. ET DE l'ÉTAT OHGAS. 103 

son avis, la douleur a pour élémenls 
^mîers deux catégories de réflexes : 1" des 
Bexes moteurs ; 2° des réflexes vasculaires. 
Par exemple, une brûlure déterminant un 
grand nombre de mouvements incoordonnés, 
a substance grise delà moelle exercerait une 
tien d'arrêt pour les supprimer , cette 
lion d'arrêt représentée dans la conscience 
serait sentie sous forme de douleur. 
En même temps la douleur amène unecons- 
çlion vasomotrice, suivie de ses consé- 
teoces habituelles, diminution de l'apport 
ttguin, difficultés de l'hématose, apnée, 
ïpnée, gêne de la respiration pulmonaire 
de la respiration des tissus. 
Pouvons-nous transporter à la douleur mo- 
le cette explication? Meynertn'en doute pas. 
Nous nous trouvons, pense-t-il, en présence 
î phénomènes analogues avec la différence 
î l'impression initiale est centrale au lieu 
Stre périphérique. 
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Supposons qu'on nous annonce une moi 
qui nous louche de près ou un accident de 
fortune; nouséprouvons d'abord un sentiment 
d'incohérence mentale; notre esprit proteste 
contre le fait inattendu qui choque ses habi'^ 
tudes anciennes ou ses projetsd'avenir;et jus- 
qu'à ce que l'adaptation se soit produite, c'est 
un désordre psychique qui se traduit presque 
toujours par des mouvements sur lesquels la 
moelle épinière peut exercer son action 
d'arrêt. 

Peu après ou simultanément, survient 
une dépression organique où nous trou- 
vons tous les caractères physiques de la tris- 
losse, fatigue générale, faiblesse, hypothe^ 
mie, phénomènes qui s'expliquent par la 
c<mslviction vaso-motrice et dont quelques- 

[B^ comme l'hypothermie, peuvent servir à 

llHieRurer. 

F ^ désorganisation mentale s'accompagne, 
SUwmû \a désorganisation physique, d'une 
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pression organique qui entre dans la dou- 
ar comme élément constitutif. 
A dire vrai, cette théorie me paraît soulever 
;s difficultés; cetts action d'arrêt exercée 
U" la moelle sur les réflexes moteurs, et res- 
intie comme douleur est une simple hypo- 
lèse, mais le fait expérimental et vérifiable 
ila constriction vasomotrice avec ses consé- 
lences est du plus grand intérêt pour la 
lestion de la mélancolie intellectuelle et de 
n expression. 

Nous voyons comment des modifications 
vasculaires s'associent à certains phénomènes 
de désorganisation mentale, tels que la perte 
d'un proche et déterminent la mélancolie; 
e'est ce qui arrive dans les cas d'idées 
fixes, et dans tous ceux où nous trouvons 
un phénomène intellectuel à l'origine du 
délire. 

A défaut d'explication rationnelle celte cons- 
tatation d'expérience nous suffit. 



^ J__ 
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C'est en s'associant à des mouvemeni 
qu'une idée peul produire non la mélancoiif, 
mais l'élat mélancolique et la céneslhésiequi k\ 
l'accompagne. 

La dénutrition des tissus et la dépression 
musculaire sont alors des conséquences de la 
conslrîcLion des vaisseaux. 

A côlé des phénomènes vasomoteurs et de 
la dépression physique, nous avons cité 
quelques signes particuliers, comme l'obliquité 
des sourcils et l'abaissement des coins delà 
bouche, qui concourent à la cénesthésie. 
Darwin peut nous les expliquer par l'associa- 
tion automatique; ce sont des caractères pa^ 
ticuliers,quis'ajoutentaucaractèred'ensembIe 
et qui rentrent dansles lois générales del'es- 
pression des émotions. 

Parmi les malades que nous connaissons, 
Agnès présente une obliquité des sourcUft| 
constante. Darwin en cite de nombreux exem- 
ples communiqués par des aliénistes de 
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iiîs, et nous savons que les peintres repro- 

pisent volontiers ce trait de physionomie 

firsqu'ils veulent exprimer la tristesse. 

Cette obliquité des sourcils est due à l'anta-^ 
gonisme des muscles orbiculaîres, sourciliert 
et pyramidaux du nez et des faisceaux mé-'^ 
dians du muscle frontal ; les premiers ten- 
dent à abaisser les sourcils, les seconds, en 
se contractant, en relèvent les extrémités 

(iternes. 

I D'où vient cet antagonisme? D'une associa- 

fen utile, pense Darwin. 

■Quand les enfants pleurent, ils contractent 
il muscles orbiculaires, sourciliers et pyrami- ■ 

feax, pour comprimer leurs yeux et les empô- 1 

iierde se gorger de sang, mais s'ils essayent 

Be ne pas pleurer, s'ils résistent par amour- 
•opre, timidité, ou pour toute autre raison, 

ï frontal se contracte dans sa partie médiane 
ï sourcils deviennent obliques ; le fait est 

Imême chez les adultes : <( Nous avons tous 
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dans Dolre enfance, dit Dansin, contracb 
maintes fois nos muscles orbiculaires sourd' 
liers et pjTamidaus afin de protéger nos 
yeux, tout en poussant des cris; nos ancêtres 
ont agi de même avant nous, pendant di 
longues générations, et quoique, en avançant 
en âge, il nous devienne facile de retenir nos 
cris lorsque nous éprouvons quelque douleur, 
nous ne pouvons pas toujours vaincre l'effet 
d'une longue habitude et empêcher une légère 
contraction des muscles indiqués plus haut ; 
si cette contraction est très faible, nous ne la 
remarquons même pas et nous n'essayons pai 
de la réprimer'. > 

L'abaissement des coins de la bouche esl 
encore plus fréquent que l'obliquité des sour- 
cils; à un degré plus ou moins fort presque 
toutes mes mélancoliques le présentent. 

II est produit par la contraction du trîan- 

' Dahwin. Expression des émolions, p. 207. Traduction 
Puzzr et BgnoIt. 
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laire du menton qui attire en bas et en 
hors les coins de la bouche, en entraînant 
1 partie externe de la lèvre supérieure et 
ême à un faible degré les ailes du nez. C'est 
icore l'association utile qui explique ces 
ntractions, « L'enfant qui crie, dit Darwin, 
ntracte énergiquement ses muscles périocu- 
P8S, ce qui soulève sa lèvre supérieure; 
nme il doit en même temps maintenir sa 
mche largement ouverte, les muscles abais- 
ursqui aboulissentaux commissures entrent 
tassi vigoureusement en action, la contrac- 
lon du muscle triangulaire s'aperçoit très 
m chez l'enfant, lorsqu'il crie sans trop de 
olence, et mieux encore au moment où il va 
mmencer et où il finit de crier. » 

parésies musculaires s'expliquaient 

t à l'heure par l'anémie, les contractions 

ixpliquent par l'association utile, c'est-à-dire 

le le passage de l'idée au mouvement qui 

ixprime est réflexe ou automatique. 
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Dans tous les cas l'état effectif, la mélaoco 
lie, parait bien n'être que la conscience def 
mouvements accomplis, l'idée confuse dfl 
corps. Nous ne nous trouvons plus en pré- 
sence d'une puissance mal définie, succédant 
à l'idée et s' exprimant par les organes physi- 
ques, nous n'avons jamais affaire qu'à des 
états intellectuels, idées, images ou sensations 
et à des état physiologiques. 

On voit donc que si la mélancolie admet 
deux origines, elle s'explique toujours parla 
même loi. Que l'état organique ait été produit 
par des causes physiques, ou qu'il succède à 
une idée en vertu d'un mécanisme complex* 
la mélancolie n'est jamais que la conscienc 
de cet état. 

La seule différence pour la question quinouS 
occupe, c'est que dans la mélancolie organiqui 
la pensée est la conséquence de l'état physici 
logique et que dans la mélancolie intellectuell 
elle la détermine par association idéo-motrice. 
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On peut s'étooner qu'avec deux origines 
Ussidifférenles, toutes les mélancolies arrivent 
présenter les mêmes symptômes, que l'abais- 
Bmeotde la lèvre inférieure ou l'obliquité des 
pareils se retrouvent dans les mélancolies 
hfectieuses par exemple, alors qu'ils parais- 
lent être sous la dépendance de simples asso- 
na lions. 

C'est le moment de rappeler ce que nous 
avons dit plus haut des phénomènes secon- 

aires qui s'accomplissent dans chaque type 

e mélancolie et les rapprochent au point do 

)s confondre. 

Agnès est mélancolique à la suite d'une 
ièvre, et c'est de sa dépression organique quo 
la dépression morale est née, mais les idées 
tristes qu'elle se créait ont réagi à leur tour 
Wur son système nerveux, elles ont déterminé 
Ses phénomènes vasculaires ou des conlrac- 
ions musculaires que l'agent infectieux laissé 
lans l'organisme n'eût pasamenés à lui seul; 



L 



113 U UÉLANCOLIE 

son clal organique est à la fois cause et effe 

Au contraire Emilie est mélancolique à 
suite de chagrins moraux, mais une fois l'ét^ 
adynamique créé, il a pu réagir à son tour su 
l'intelligence et la pensée. 

C'est ainsi que dans la réalité se mêlent ( 
s'unissent les variétés que la psychologie dis 
lingue ; quelle que soil la cause de la malad» 
les eomplexus d'éléments qui la constituen 
tendent toujours à s'identifier. 

Le double mécanisme que noiis avons étu 
dié n'en est pas moins réel, et maintenai 
que nous le connaissons nous pouvons noi 
faire une idée plus juste de la synthès< 
psychique dont nous avons parlé dans la pre^ 
mière partie. 

Dans les mélancolies organiques ce que 
l'esprit synthétise et coordonne avec sesaulrea 
éléments, c'est l'impression confuse qui lui 
vient du corps; dans les mélancolies intellect 
tuelles c'est autour d'une idée que se formé 



RAPPORT DES ÉTATS INTELL. ET DE l'ÉTAT ORGAX. 113 

3L synthèse mentale primitive, et celle syn- 
hèse entraîne par association réflexe ou aulo- 
oaalique les phénomènes moteurs qui doivent 
lYexprinier. 



. :. 



CHAPITRE II 

BAtPORTS DES ÉTATS INTELLECTUELS ET DE LtTÂT 

ORGANIQUE DANS L'ABOULIE 
ET LE RALENTISSEMENT PSTGHIQUE 



Nous avons vu comment les abouliques 
raisonnent leur inaction et quels prétextes ils 
" se donnent pour la justifier ; c'est le cas 
d'Henriette, sur lequel je ne reviens pas. 

Je voudrais montrer maintenant que dans 
Taboulie mélancolique, comme dans la mélan- 
colie elle-même, l'esprit ne justifie jamais que 
la conscience qu'il a d'un arrêt physiologique. 

Qu'est-ce que Taboulie d'Henriette au point 
de vue organique ? 
' Tout d'abord nous devons remarquer que 
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la malade sort à peine de l'état mélana 
et qu'elle en présente encore quelques syj 
tomes mentaux et physiques. 

Elle s'accuse volontiers de fautes anciennes 
elle repense trop facilement à une petite 
qu'elle a perdue voilà dix ans. 

Le système musculaire de la vie de relatioi 
est fatigué, les chairs sont molles, la démai 
che lente et les mouvements compliqués s'ac- 
complissent avec justesse mais avec peine, 
système vasculaire est également atteint; les 
mains sont toujours très pâles, les jambes 
froides, et les sécrétions diminuées dans l'or- 
ganisme entier. 

Il y a donc à n'en pas douter une cénesthésie 
analogue à celle de la mélancolie et qui se 
traduit par un sentiment général d'impuis- 
sance. C'est le grand poids à soulever doni 
elle sent l'oppression toutes les fois qu'elle 
veut accomplir un acte complexe, 

Nous avons tous éprouvé ce sentiment, 
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après une marche pénible, soit après un 
rcice violent ; nous pouvons alors conce- 
r des actes divers, mais notre fatigue phy- 
be, notre dépression organique s'opposent 

sur exécution, alors même qu'ils sont très 
ftples. 

Toute dépression dans le tonus vital, dit à 
sujet M. Ribot ', légère ou profonde, fugi- 
e ou durable, a son effet, et la conscience 
I cette dépression est pour nous la première 
use de l'aboulie. 

En même temps l'activité fonctionnelle du 
aTeau se trouve diminuée aussi bien dans 
1 synthèse perceptive que dans la synthèse 
lotrice, et bien que les conditions organiques 
B ce phénomène nous échappent nous pou- 
ons aisément les concevoir ; c'est probable- 
lent une anémie analogue à celle que nous 
ouvons constater sur tout le reste du corps. 

(1) Maladies de la volonté, p. S4. 
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Chez Henriette la synthèse delà perceptif 
est retardée, et j'ai pu noter le temps q\ 
s'écoule entre la production d'un bruit et 
perception, une seconde environ. 

Toutes les excitations extérieures qui délei 
minent sur la moelle des actes réflexes et su 
le cerveau des actes réfléchis, viennent ains 
s'émousser sur les centres nerveux et reS 
lent sans action. L'individu ne répond pltt 
comme autrefois à ses sensations : il & 
inerte. 

Les synthèses mentales pourraient être éga 
lement imparfaites ; j'ai vu des mélancolique! 
concevoir vaguement des suicides etimagini 
des moyens ridicules pour les réaliser; mai 
chez Henriette la conception de l'acte est tFJ 
nette, c'est la synthèse motrice qui ne pei 
s'y associer. On sait que tous nos mouvemeal 
exécutés d'ahord sans ordre pendant la pW 
mière enfance finissent par se coordonner, 
laissent après eux des images motrices qui 
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s'assocîant à nos idées, produisent le phé- 
nnène de la volition ; ce sont ces synthèses 
itrices qui sont dissociées ou qui ne s'asso- 
snl plus fortement aux synthèses mentales. 
mr peu qu'un acte entraîne avec lui des 
lages pénibles, il ne s'exécute pas. 
Remarquons que d'une part le raîsonne- 
lent subsiste, et que d'autre part les mou- 
inients automatiques s'accomplissent facile- 
!nt; ce qui est atteint c'est la synthèse idéo- 
lotrice, cette forme complexe de l'activité où 
!s images motrices s'associent à des idées 
livantun principe synthétique, pour donner 
nce à ce phénomène psychologique 

on appelle un acte voulu. 
La conscience qu'a l'esprit de cette faiblesse 
îrébrale concourt à la eénesthésiede l'aboulie 
détermine comme la cénesthésie organique 

raisonnements explicatifs. 
Nous retrouvons aussi à la base de l'aboulie 
même état d'inhibition générale, d'anémie 
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et de fatigue que nous avons étudié dans 
mélancolie; et nous pouvons dire suivant h 
même loi que l'aboulie en tantqu'elle se mani* 
feste par l'impuissance d'agir n'est que la 
conscience de la dépression organique et d'un 
arrêt cérébral. 

Ce que l'esprit justifie et raisonne ici, e'esÉ 
encore l'état du corps; les mouvements com- 
plexes ne se coordonnent plus avec les idées, 
les actes abstraitement conçus ne s'exécuteul 
pas, et l'esprit s'explique par des sophismes 
celte inertie motrice qu'il subit sans l'avoir 
créée. 

Cette aboulie n'est d'ailleurs qu'un cas par- 
ticulier du ralentissement psychique que j'îâ 
déjà analysé, et ce dernier phénomène s'ex- 
plique par les mêmes causes. 

Nous connaissons tous ces moments d'ané- 
mie, où la pensée est plus lente qu'à rordî' 
naire, où les idées s'associent mal, et j'ai pour 
ma part éprouvé plusieurs fois ce phénoratof 
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près quelques heures de travail intellectuel; 
'est ce qui se passe chez Agnès, chez Eugénie 
X chez tous les malades qui pensent avec 
enteur. 

De là ces troubles de la perception, de la 
mémoire volontaire, de l'attention et de tous 
les actes mentaux où doit entrer en jeu l'ac- 
tivité rationnelle de l'esprit. 

Est-il possible de trouver des lésions vas- 
culaires correspondant à cette lenteur intel- 
lectuelle? Bail le croyait, et il citait à ce ^ujet 
l'exemple d'une femme de quarante ans, qui 
mourut après dix-huit mois de mélancolie et 
qui présentait à l'autopsie une dégénérescence 
athéromateuse de toutes les artères cérébrales, 
circonstance d'autant plus remarquable que 
Tartère radiale ne présentait pendant la vie 
aucun des symptômes qui peuvent faire son- 
ger à ce genre de lésions. 

M. le professeur Mairet cite des cas ana- 
logues dans l'ouvrage qu'il a consacré à la 
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démence mélancolique, et il conclut eA 
termes : « Nous avons vu que les vaissi 
étaient congesUonnés, que des sufFusions i 
reuses et séro-sanguinolenles existaient so 
vent au-dessous des méninges et que ra^ 
parfois on constatait en certains points UDJ 
quêté do substance cérébrale. | 

Il Les veines sont gorgées d'un sang a 
râtre, des caillots paraissent exister dausl 
intérieur et rendre leur perméabilité trèi^ 
fîcile. 

<( Les plus petits capillaires s'accusenfl 
dans certains cas les artères sont altérée 
Chez G. X... les artères sylviennes remplie 
par un sang noirâtre, renfermaient des cailH 
blancliâtres et leurs parois étaient entouiB 
par un manchon de Lissu fibreux. D'autresS 
on peut rencontrer de l'athérome. 1 

« D'une façon générale, la circulation c^ 
brale est gSnée. » 

Je suis très heureux do pouvoir enreg 
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les affirmations de celte valeur, mais je n'ai 
s une confiance absolue dans l'autopsie, 
Somme moyen de vérification des lésions cé- 
rébrales. Celle dont je parle et qui me paraît 
apitale est un trouble purement fonclion- 
lel à l'origine, nous pouvons l'admettre sur 
le vivant avec une quasi-certitude d'après 
les modifications de la circulation générale, 
ûfldis que, sur le cadavre, les dégénéres- 
eaces histologiques ne doivent se constater 
[U'après de longues périodes de maladie ; alors 
ans doute apparaissent les lésions anato- 
niques des vaisseaux et le ramollissement de 
1 couche grise périphérique des hémisphères 
|ue M. Mairet considère comme la lésion ca- 
ictéristique de la démence mélancolique, 
Bais dans tous les cas où le malade reprend 
1 quelques mois de mélancolie sa vie in- 
yiectuelle et pratique, nous pouvons ad- 
àettre que la mélancolie ne différait cérébra- 
ement de la tristesse que par l'intensité ou la 
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durée des IroublescircuIaloires.C'esl d'ailleurs 
à la démence consécutive, et non à la mélan- 
colie elle-même, que s'appliquent les observa- 
lions de M. Mairet. 

Nous ne devons pas oublier non plus qu'a- 
vec une circulation normale un sang pauvre 
peut produire les mêmes effets, comme il ar- 
rive dans les amnésies par inanition, et nous 
pouvons conclure que c'est à la dénulritioa 
des centres que paraissent se ramener les 
formes diverses du ralentissement psychique. 

C'est parce que le cerveau reçoit moins de 
sang, ou du sang plus pauvre, qu'il fonctionne 
moins vite et moins bien; la pensée synthé- 
tique est atteinte dans sa source organique, et 
la dépression physiologique cause de la cé- 
nesthésîe mélancolique et de l'aboulie, est en- 
core le phénomène fondamental. 

Enfin c'est encore à la même cause que 
rattache l'invasion du moi, le caractère tenace 
et profond de la mélancolie. 



ABOULIE ET RALENTISSEMENT PSYCHIQUE 125 

Par la dénutrition qui raccompagne, la 
maladie se trouve localisée dans tout l'orga- 
nisme, dans tous les muscles, dans tous les 
tissus. 

C'est le corps entier qui est la source de 
l'émotion, et le malade ne peut s'abstraire de 
cet état organique qu'il perçoit sans cesse et 
qu'il exprime par des plaintes continues ou 
-des phrases monotones. 

Ce ne sont pas, en efifet, des mouvements 
spéciaux organisés dans un sens ou entravés, 
comme il arrive dans la haine ou la crainte, 
c'est l'ensemble des mouvements organiques 
qui se trouve ralenti, c'est une sensation gé- 
nérale qui se dégage, enveloppe l'esprit et 
finit par le dominer. 

C'est donc un même phénomène de dénu- 
trition musculaire et cérébrale qui nous 
explique non seulement la cénesthésie mélan- 
colique, l'aboulie et les associations d'idées 
qui accompagnent ces deux états, mais le 

7. 
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ralenlissemeût lui-même de la pensée et V 
vasioû rapide du moi. 

Le détail des traits physiologiques est pe 
être difficile à connaître, mais la loi génér< 
me parait simple : une même cause suffit, 
dénutrition physiologique, et ce que Tesp 
justifie ou explique, c'est la conscience qu'i 
de la faiblesse organique. 



CONCLUSION 



Après avoir examiné les divers types de 
mélancolie morbide, je voudrais formuler net- 
tement les lois qui me paraissent les gouver- 
ner. 

Comme on a pu le voir, je me suis cons- 
tamment refusé à admettre que la mélancolie 
fût un phénomène spécial, irréductible, ayant 
ses principes propres, et je me suis efforcé de 
le résoudre en deux séries distinctes de phé- 
nomènes psychiques et de phénomènes mo- 
teurs. 

Les phénomènes psychiques sont des idées 
des images et des sensations. 
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Agnê.s scnl les modiflcations qui se son' 
accomplies dans sou élal musculaire el 
l'ensemble de ses organes, elle pense à l'injec-l 
lion qu'elle a prise pour se faire avorter 
revoit les détails de cet acte coupable. Agnès 
est mélancolique. Dans la psychologie cou- 
rante, on dirait que les sensations multiples 
d'Agnès sont la matière de sa maladie, tandis 
que les idées et les images, c'est-à-dire les 
états représentatifs, en sont la forme. 

Il y a, en effet, dans la mélancolie, des 
sensations mal localisées et confusément per- 
çues, que l'on peut assimiler à une matière, 
et des images ou des idées, plus nettes, mieux 
délimitées, plus mobiles, qui, par leur agen- 
cement, donnent une forme aux éléments 
sensitifs. 

Ce qu'il importe de bien remarquer, c'est 
qu'aucun de ces éléments ne nous parait; 
mériter le nom d'appétition, de tendance, ni 
aucune de ces appellations scolastiques dont 
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la psychologie contemporaine a singulière- 
ment abusé. 

J'ai déjà, dans une étude antérieure', mon- 
tré que le désir se résout, pour la conscience, 
en un ensemble de sensations, et j'ai étudié 
les phénomènes moteurs qui correspondent à 
ces sensations. Je suis heureux de pouvoir 
répéter pour la mélancolie ce que je disais du 
désir, et de montrer qu'elle se résout, elle 
aussi, en un complexus d'états purement 
intellectuels et non affectifs. 

Descartes avait raison d'expliquer tous les 
états de l'âme par des modifications de la 
pensée : les sensations, les idées et les images 
sont les seuls éléments psychiques qui entrent 
dans la composition de l'esprit. 

A ces éléments correspondent des phéno- 
mènes moteurs. Quels sont-ils ? Nous en avons 
indiqué le détail et la loi générale. Ce sont, 



(1) Revue de 'philosophie^ mai 1891. 
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dans leur ensemble, des phénomènes d'arrêt 
ou de ralentissement. 

Le mécanisme de la vaso-constriction et de 
,a vaso-dilatation est encore mal connu, mal- 
gré les remarquables travaux de M. Dastre'; 
cependant, les physiologistes tendent à con- 
sidérer les vaso-dilatateurs comme exerçant 
sur les vaso-constricteurs une action suspen- 
sive d'arrêt; c'est l'hypothèse de Cl. Bernard, 
acceptée par M. Dastre, M. Morat et M. Duval. 
Dans ce cas, ce serait la suppression de cette 
action suspensive qui déterminerait la vaso- 
constriction. 

Quoi qu'il en soit de ces hypothèses, c'< 
bien un phénomène d'arrêt que la constrictïon 
vasculairc, par les conséquences qu'elle en- 
traîne au point de vue de l'activité générale. 

Pour peu qu'elle dure, les muscles se relâ- 
chent, les tissus maigrissent et se rident, le 



(1) Recherches expérimentâtes par te système 
moteur, par Dastbk cl Mohat. 
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corps enlierse courbe et s'alanguil, ell'on voit 
se produire tous les symptômes d'anémie que 
on constate également après les fièvres in- 
fectieuses ou les maladies débilitantes. 

Lange ' compare à ce sujet la tristesse avec 
la fatigue, et il a raison; c'est la môme pâ- 
leur, la même inertie, la même dépression 
dans le tonus vital. 

Nos deux séries psychique et motrice s'ex- 
priment donc en idées, images et sensations 
d'une part, et de l'autre en phénomènes d'ar- 
rêt. 

C'est une question bien controversée en 
mélaphysique de savoir comment elles peu- 
■Vent communiquer, mais heureusement la 
ipsychologie expérimentale n'a pas à soulever 
de ces problèmes insolubles. Que l'on admette 
avec le sens commun l'influence réciproque 
des deux substances, ou que l'on croie avec 

{i) Die Bemûlhsbewegungen. 
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Spinosa qu'elles ont deux développements pa- 
rallèles gouvernés par un déterminisme ab- 
solu, un fait reste certain, c'est qu'une idée 
ou une image peut déterminer des mouve- 
ments réflexes ou réfléchis, et que les diverses 
modificaLions du corps sont perçues par la^ 
conscience. Nous n'en demandons pas davan- 
tage pour établir notre théorie de la double 
origine des mélancolies. 

Dans la plupart des cas morbides c'est dans 
le corps, dans ses changements, dans les phé- 
nomènes d'arrêt qu'il subit, et la cénesthésie 
qui les accompagne, qu'on doit chercher la 
cause première de la maladie. 

Les sensations organiques appellent de» 
idées ou des images par association et le délire, 
s'établit. 

Dans d'autres cas moins nombreux, c'est 
une idée fixe ou un événement douloureux 
qui, suivant la loi de Meynert, entraîne par 
association automatique des phénomènes de 
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coQstriction et détermine Tétat organique 
> auquel correspond la cénesthésie mélanco- 
lique. 

C'est donc Tétat organique qui est fonda- 
mental, et c'est lui qu'il faut toujours produire 
pour que la mélancolie soit constituée. 

Une conséquence de cette loi, c'est que les 
causes matérielles : nutrition, aération et 
autres, ont, dans la constitution du caractère, 
un rôle au moins égal à celui des causes mo- 
rales comme l'éducation et les principes de 
conduite. 

On a souvent remarqué que les mauvaises 
digestions font les tempéraments pessimistes, 
on pourrait faire la même remarque à pro- 
pos de toutes les causes qui peuvent débiliter 
ou anémier l'organisme. 

J'ai fait allusion plus haut à quelques lignes 
très curieuses du D^ Gatrin sur Tinfluence 
déprimante du paludisme ; je regretterais de 
ne pas les citer. « Le plus fréquent de tous les 



symptômes cérébraux, est, dit-il, la céphalée, 
mais presque aussi souvent on trouve celte 
torpeur intellectuelle et cet engourdissement 
général qui ont frappé tous ceux qui ont vécu 
dans les pays à paludisme. Cette apathie mo- 
difie le caractère, l'état moral de l'impaUidé. 
Le fatalisme stupide des Solognots signalé par 
Monttalcon, on le retrouve chez l'Arabe; il se 
montre parfois chez nos soldats, chez nos 
colons et pèse d'un poids considérable sur les 
difficultés de la colonisation. Nous ne vivons 
pas, nous mourons, disaient les habitants de 
l'Agro Romano à quelqu'un qui s'étonnait de 
leur vie misérable; mais aussi bien que ces 
fils de Romains, les Dombistes, les Solognots, 
les Arabes ne faisaient rien pour sortir de leur 
anéantissement. 

« En Sologne les administrateurs remar- 
quaient la rareté des crimes passionnels, l'ab- 
sence d'amour de la famille. 

B La conscription, ajoutaient-ils, était un vé- 
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itable bienfait pour ces malheureux, car elle 
es arrachait à la fois à leur existence végéla- 
liveet à la malaria. 

tt C'est dans les formes dépressives de la folie 
sauf quelques cas de mégalomanie) que ver- 
leronl ces malheureux , disent les auteurs 
lui admettent un délire chronique paludéen. » 
Cette page me semble confirmer ce que j'ai 
lit de l'origine organique des mélancolies et 
t>ienque le fatalisme paraisse avoir des causes 
)lus philosophiques que le paludisme lorsqu'il 
le formule en doctrine, je ne fais aucune dif- 
ieullé de l'attribuer à une éliologie palu- 
léenne lorsqu'il n'est qu'apathie de caractère, 
B'esUà-dire tristesse et résignation. 

Je puis d'ailleurs rapprocher de l'opinion 
Élu D' Gatrin celle du professeur Cornil : Ce 
lavant me racontait qu'au cours d'un voyage 
récent en Italie, il avait été frappé de la tris- 
tesse résignée, de l'apathie morale et phy- 
sique des populations exposées aux atteintes 
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de la malaria et anémiées par celle fièvre en- 
démique. 

C'est toujours la vérification du même prin- 
cipe, les modifications de l'étal organique mo- 
difient la cénesLhésie et l'esprit, en proie à la 
dépression physique, atteint lui-même dans 
son fonctionnement par l'anémie du cerveau, 
tourne à l'apathie et à la tristesse. 

Le traitement empirique de la mélancolie 
est encore une preuve de plus à faire valoir. 

Sans doute le bromure de potassium peut 
rend re de grands services dans les cas d'anxiété, 
de terreurs, d'hallucinations obsédantes, et je 
l'ai vu souvent employé avec succès par le 
professeur Bail, mais d'une façon générale les 
calmants du système nerveux, préparations 
opiacées et les sels de morphine aggravent 
plutôt la dépression qu'ils ne la diminuenL 

Au contraire l'alcool, les amers, les Ioniques 
et tous les reconstituants sont indiqués. 
« Sous ce rapport, écrit Bail, rien ne saurait 
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^aler une bonne nourriture riche en prin- 
^pes azotés et d'une dif^eslion facile. » 

Je dois ajouter que, tout dernièrement, j'ai 
ordonné à un mélancolique déprimé du stro- 
phanlus pour relever la pression sanguine; 
j'ai obtenu des résultais heureux, et je ne doute 
pas que ce traitement ne réussisse presque tou- 
jours, si l'on y joint un régime réconfortant. 

Bail attribue une importance égale au trai- 
tement moral elle docteur Sollier le préconise 
lorsque la dépression physique n'est pas très 
considérable. Je ne fais aucune difflcullé de 
l'admettre et j'ai pu moi-même en vérifier les 
effets sur Henriette que nos causeries du matin 
ont certainement améliorée, mais je veux rap- 
peler ici que suivant la théorie de Meynert, 
que j'ai adoptée, et que l'expérience vérifie, 
c'est encore sur l'organisme que l'on agit de 
cette façon ; une image que l'esprit accueille 
volontiers, une lecture intéressante modifient 
l'étal vasculaire et favorisent la circulation. 
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C'est donc bien une maladie organique que 
la mélancolie, et c'est sur l'organisme que 
retenlissent d'abord les causes physiques ou 
morales qui la produisent. 

Dans la double série de phénomènes psy- 
chiques etmoteurs qui la composent, les idéeî 
et les images sont tantôt antérieures, tantôl 
postérieures aux mouvements, mais les sensa- 
tions confuses, qu'on appelle émotions, suc- 
cèdent toujours aux phénomènes moteurs, 
et nous savons qu'elles sont la matière, 
c'est-à-dire l'élément fondamental de la ma- 
ladie, •• 

Quelle est maintenant la loi d'organisation 
des états intellectuels qui se greffent sur l'étaî 
organique dans l'aboulie et la mélancolie î 
Je crois avoir montré que cette loi est unique 
et qu'elle s'exerce toujours dans le sens de la 
synthèse. 

Cette synthèse a son principe spécial et son 
caractère propre. 



Lorsque les vibrations aériennes donnent 

laissance à un son, la synthèse que fait l'es- 

trit est purement mécanique et ne se dislingue 

dans sa forme des synthèses hiologiques; 

B sont des éléments divers qui s'unissent et 

! combinent, pour donner naissance à un 
thénomène nouveau dont l'unité fait la loi. 

Ici, au contraire, c'est un besoin interne de 
^que, une horreur inconsciente ou con- 
ciente de l'absurde qui détermine et coor- 
ionne les associations d'idées. 

Quelquefois le raisonnement est très net et 
interprétation aussi réfléchie que possible : 

Voyez comme je tremble, disait au docteur 
tollier un de ses mélancoliques, tremble- 
ais-je si je n'avais commis quelque crime? >> 
it il scrutait son passé pour y trouver une 
aute. 

D'autres fuis la conscience est moins claire 
it le raisonnement moins bien marqut^, nous 
noua rapprochons de l'association explicative. 
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C'est le cas d'Henriette qui, se sentant inca- 
pable d'écrire une lettre, y renonce en se 
disant que sa fille en ferait lire le contenu à 
ses amies ; c'est aussi le cas d'Hamlet, et, en 
général, des abouliques. 

Enfin, chez le plus grand nombre des mé- 
lancoliques , l'association est inconsciente ; 
Agnès en est un exemple avec ses infidélités 
conjugales, son injection aborlive et toutes 
les raisons de tristesse qui lui viennent; mais 
c'est toujours à une nécessité logique qu'elle 
se soumet : elle ne peut pas pleurer sans 
savoir pourquoi elle pleure. 

Même pour un esprit faible ou éteint, un 
fait sans cause est une monstruosité qui ne 
peut être admise, et la synthèse ne s'opère 
que pour l'expliquer. 

C'est à l'équilibre logique que tendent 
Agnès, Eugénie, Henriette et toutes les ma- 
lades que j'ai pu étudier; ne pas être en 
contradiction avec elles-mêmes ou avec les 
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! choses, telle est la loi d'organisation de leur 
délire. 

Toutes les synthèses dont j'ai parlé se ra- 
mènent, en dernière analyse, à l'adaptation 
rationnelle. 

Nous arrivons ainsi, à la fin de notre étude, 
à trois résultats principaux, que nous résu- 
merons ainsi : 

1^ La mélancolie n'existe pas comme entité 
mentale ; elle se résout d'une part en phéno- 
mènes sensitifs, de l'autre, en phénomènes 
d'arrêt ; 

2^ La mélancolie peut avoir une origine 
intellectuelle ou une origine organique, mais 
dans les deux cas les phénomènes moteurs 
précèdent l'état sensitif ou cénesthésie, et la 
mélancolie n'est jamais que la conscience de 
l'état du corps ; 

3^ La synthèse est la loi des états intellec- 
tuels (idées ou images) qui s'associent à la 
cénesthésie, et cette synthèse est logique. 
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De ces trois conclusions, les deux premièrei 
sont extrêmement probables et la dernière es 
certaine. 

J'ai fait ce que j'ai pu pouf les établir par k 
raisonnement et les faits; j'aurais pu leui 
donner une apparence plus scientifique er 
les faisant suivre de mesures et de tracés. 
J'ai pensé, après plusieurs essais, que ces pro- 
cédés de la psycho-physique n'étaient pas 
applicables aux phénomènes complexes que 
je voulais connaître, et je me suis borné à 
faire un effort sincère pour les analyser et les 
comprendre. 
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Tome II, 1 fort vul. ^. in-8. 
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de» enfants. 1 vol. in-8. 1893. 
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■ 1 vol. in-3. *- 
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on dfl l'iiliùl. 1 1 
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FÈLn ALCAX, ÉDITEUR 

SteotieéiliUoiiieomflMmentrm.:-: .!■ i 

P«*N. Db8I>II*S, GrtLEÏTB «t IlmiLi ■ ■ llilllllai 
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Tamn V. VI, Vil et VIII. aunèea 1381-83. 1833-81, 1885-36, IHB 
8S, * vol. in*. Chacun. 2" ' 

Le tome I" eat épuisé. 
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inS. 7 ( 
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1 voi. in-8. I • 
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tVVERT. Traité pratique et eliolque des 
. globe de l'œil, l vol. gr. in-8. 



watlqoe. Pbkrnucw. Hj^giêne. 

I bmnlmlre mmifiatnt. ftidM 

" .rfc. lia f^'-Til"!*) i«T l"»rt 



u Itn, M» MlboB. n*«« (l tarne«& I toI. 
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4 ft. 
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|. La m^iUcatloD pnr rexerrlte. I «ol. praoïl 
->rii. El nna tarte. 1391. 18 fr. 

. Hfglène de ralimenlaHon dans l'cUil 
de maladie. 1 vol. iu- 13, avec grav., car lunnA k 
^ 1B94. t ft. 

Hv^iènf! des g^nw nerveux. 1 col. Id-IH. 
I. br. :ifr, iO; en cart. anglais. 4 fr. 

I. Hannel d'hydrothérapie aalii d'nnf In- 
Hnr ■«» bains de mer. 1 vol. ïn-IS, 4° fdilion. 



- Anatomie. Physiologie, [liatologie. 

: Tableanx du aysUme aervena. Dsiiir grandi 
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. Les sens et l'Intelligence, Induit de l'nnslals 
hielles. i vol. ia-S. I» IV. 
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Prii : Ug. nuires, rulié, 60 fr. — Fig. cnliniÈCi, seUc, ViÛ .f| 
Toates les piècts, diaséiiuées dnns l'amphiibAfiire des tiApIU" 
oni è\k reproduites d'gpm uatnre [urU. Dion, et eaauileffi' 
tur acier par )es meillenn sriisles. 

BKItMRD iQaude). Lcçoi» tur les proprlMés dca IN 
vivants, ovec 94 Gg. >lans l« leile. I viil. in-8. 3 fi 

BERSSTEW. Lca sens. I toI. in-S, avM "s. S^^ édit, cart. * 

DLHDON-SANDERSDN, FOSTER et ni!L:\T(),V nnnii«I dm h 
ralolre de physiologie, Iruilnit de l'uiiKlais par U. T 
TjlNWix. 1 Toi. ia-8, avec 134 llgare« dans le mie, 1SS3. 

COItML.RANVlEnelBRAULT. Hannel d'l>b(loloj[ie paMi'ri 
icique. 3' ËditioD. S vol. îD-8, avec nutnbreuset llgDree é 
telle. (Sous preiie.) 

])ËB1ËIIII£. Lu moelle épinlère cl r«nrëphale, avec a 
pbjaiol. «t médico-cliu'Drg. 1 vol. in-S. avoc ii2 Ug., en di 
en coaleurs. 1893. i 

DRUIEHRE. Traité élËmenlalre d'aoaloniie <le lliaM 

Aaaiomie descriptive et diaseclîoo, aven notion» d'or{ 

d'embrïolegie générales. Ouvrage cumplet eu 3 vqIhh 

Tome I, MBimtl dt ramphitlMlre. 1 voi. in-S de 

3vec 430 ligures en noir et en cuuUur» dans le tette. t 

Tome lE H dernier r I vol. î 
îa cuulear dans le teile. 

Ouvrais couronné par l'Aead/mie de» seiaicct. 
UYMElifiE et DOtlMSU. Tnes sléréoseoplquea dea ee 

ncrvcus. 4K planclics pli oloi;ra|))i ligues aver un aliinin, 
URBlEItltE etDOUMEII. Album des e< 



PkU. Analomle des formus dn eorpa Unmabi, i 

àei peinlrea et dee scalptenrs. I allis iD-Mio de £3 p 

Pris : fig, noires, 15 fr. — Fig. coloriées, 
FXIIRIËR. Les ronel[anHdneervean.lv,ln-8, avec OBHe- 
F.LAGRANGE. Ptarsiolagle d«« exerelees do eat>pB. 

runnË par nnaUtut. 6* édli. i vol. in-S, tirt. 
F. LAGRANGË. L'iirf^fne derexerelcecliei lesenfW 

les leanes gens. 1 vol. in-18, S' M. 3 fr. U; cart. 
F, LAGRANGE. De l'exercice citez les adultes. 1 vol. I 

a* êditioD, 3 fr. 50; cartonnage anglai! 
LEVILLAIN. nfgtèue des gens nerveai. 1 vol. înlS, S* ^ 

3 Tr. SO; cartonoagï anglais. 
LABORDE. Les tcaeiioiu : 
il physiologique de la a 
I LEÏDIG. ' 



des animanx. ] Tort t< 



rc 200 tlguri 



s de pbyHlalnete, 3* èililiiin, :) toI. fr. ia-ï. 



Mcnbi àp |ihyaial«sle générale. Traduit ilu 

M M. y Soi'niv 1 tûl. ln-8. S fr. 

Vifirinloific Kpôriate de l'embi^on. t vul. in-S. 
"i-US ii'aiicliBs tiors Itïle. "7 tt. M, 

« Mattrca c<Sr<'braux île la vistoit et l'nppa- 
"i Intro-cértfbrul. I vul. gruml lu-S, nvec 30 m- 
IS fc. 

- Physique. Cliiniie. Histoire naturelle. 
c respûev et dut cla-âsiariUiunH cii lonloKic. 



e rhlfalifoe. 



ïul. in.8; e- Mil., 



1 La révolution chlmlqnc, LavnlHli?r. 1 vul. 
6 fr. 
I lU ligures 



jpBEAKELFX Le<« rhamplgnons, : 

''Uâit. 1 "roi. in-S. 4° Mjliun. cart. 
|i liM région» iuvIsIbleK du globe et fies ch- 
«éleHl«s. 4 ïdI. in-Saïfic gravures. ï'éiliL CsrI. 6 fr. 
^ Sonuel de phjHlque médicale. I vol. in-)3, 
9 fleures dans le lexle. 7 fr. 

L Chluile organique élémentaire. 6' édit. I vol. 
Âte lliçqres. S fr. 

t, GUnite Inorganique élémenlalre. G' édiU, I vol. 
jpta flgiires. !i fr. 

f SPENCRII. Principe» de biologie, trailuit de I'dd- 
IrS!, C Gazelles. 2 vol. in-B. 20 fr. 

% pfaysiograpkie, iniroduction à l'étude de la i);itur«. 
" 12S ligures dilua le leile et S pUncties hors 



ffd. 



8 fr. 



|, Ori^nea delacivillHatlou, él^l primitif de l'hc 

~î des sauvages modernes, traduit de l'anglais. 3' édi- 

tl. iii-B, avec Hg. Brochi, 15 fr. — Relié. 18 fr, 

l; L'homme préblatorique. 2 vol. in-S avec 32S gra- 

lins le texte, cart. 12 tr. 

F.]. Traité pratique d'analyse chimique qunll- 

i cl quaulMalIve. Il l'usage des laboratoires de cbiniie, 

'n-l2. 4° Ëdit., augtnenlèe d'un truitù ù'anainai du cha- 

3 fr, 50 

rr DinVELL. La cliimie du Iftboralolre, 1 vol, 

!, 2" M, revue, avec grav, 4fr, 

ISVEMI^ (E.). Dictionnaire abrégé des aciencea phj'sl- 

iMca et naturelleai.riiviipiirH. DE VinrcitY. 1 volume lO-lSde 

"9 pagee, Urtoûiiû ii l'anglaise 5 fr. 
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Volumes iii-18 b 3 fr, :iO. — Volu 
12 Trancs. Cartonnage toile, 30 c, en plu» i 
in-18, l fr. parvol. iQ-8. 

EtIBOPS 

Svl"l. Trtduil d« l'alloduiiit par UUa DMiinst. t ril. \a-S . " ' 
Illiioiiie bi (!.'.%■ .Tiuuc DE l'Echope. pe 1SI9 a 1818, pu J 

FRUTGB 

HmoiBt DEU It£vDt.t!Tioii niAii(i.iSE, ftt Caflyli. i TOL lO-IL. _ ^, 
I^ HÉvoMiiii» FflANgAi», par a. CamoL I toL la.1«. Mon*, tiib 4 « 
HiBroinï DE u Rebtauiiatioii. p«r ili AacAau. J «al. ia-lS. , . . t M 

Bieromt de dii ani. p«r Loait Biane. !> ni. in-S SB i 

HiHTomsDEHn.TAiii HSlO-IStS). fu Etiai Hrgnautl. 3 .o1. in-lB. li i 

ttlirOlRE QU BICDND EHRHE (ISta-tSIO], |>«r roiilc 

La Quehhe de I^I]-IB7|. pir &ia-(, I tdI. in-li, . , 
La Fiahce RiLrnoui et miciale. pir Aug. Lmiçct. \ 
Lst CoLOHin nuHgAiBa, pu P. Gafartt, i vol. ko-S, « 
L'upahios cdlqhiali de u France, it ' ' 

teëUEnpUîqafl mr Ibi ètablHwiiHab fruif 

ZanfVffn. 1 vol. ia-S &vu 19 oartu ban 
L'Iiiiki.Chiiie rHAHftiiK, étaia «eoDamlqne. poliliant M èi 

inr [a CetAiirAine, It Caeibadgr, rjnnon al le Tojikm (i. 

plaiidc la Sccltlâ de GàogiaptitB «ommsKiiala). pu/.-Â. if 

I ml. ia«. net 6 «rlu m ooulwn -'. , 

L'Algérie, jiar if. WoJU. I t«l. iaS. I» idilioD. Onnu( gi 

l'imlilol 

L'eupiue i>'Aii!uh (t ui Ahhauitee. par 7. Sï/veinv. 1 M 

OLsnaai, oinna lïTD^., 

io-a. Induit da l'anglili / 

HisTowi conTEumniiTiiE de l'ahclctiriii, depDii I* moil 

Addb jutqu'à noi jddîi, par H. Il-ynall. I «I. iD-lg. V 4i 
Lia QUATRE Georoes, par ThMkurns- 1 loI- <b-IS. ; . . . 
LaKaAHT-nnEci, U niimbi Onanclsr ea ARglBlWH, Mt 1 

i .01. in-IS 

LoBD PALHEiiBTaii KT LOfiD Buuii., |iar Aiig, Laagil. I 
QttESTioHS CDHOTiTUTDinnBLL» (IS73-1STB]. par S.-W, G 

cédiBi d'uQs ioIrodualloD par AJWt G'gil. 1 - ' '- -^ 
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Ail. rranek. 
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Lft |'liliM>>i>lil«Riyttlqii« Bï ■'ranna 
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AuUMd«nt»ila l'Ui^tliaDIUi* il>s< 
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Chartes t.évf «ne. 

3|.i.ilUïlLBUI» cUdi lui, 
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Emile SalMet. 



Lbk priil'iAinii* da Vian. 

Albert I.ciudIiWé 

La VliaUioM «i l'ABimiiiiu. 



.Sfiiu'lnl'l . 
Jalt^H t-nvallota. 
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l-ijulluriinte. V- ililiiion. 
■nrionn. 

U PItiluaulihIa uiKUiuip. an It 

SnlKer. 
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